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est trop ancien ni de ce qui est trop nouveau.

Dans une époque si préoccupée de passions

et d'intérêts politiques, ai dédaigneuse en ap-

parence des oeuvres d'art et de poésie, n'est-

on pas heureux de rencontrer des esprits d'é-

lite, & quelque position qu'Us appartiennent,

capables d'apprécier les rafBnemontsuttérai-

res qui consistent a transporter d'une langue

dans une autre, ou plutôt encore d'une civi-

Msation primitivedans celle d'aujourd'hui, des

idées, des sentiments et des formes dont il

semble que le vulgaire s'étonnerait.

Nous n'espérions qu'un petit nombre de

soirées uttérairea.ctpour ainsi dire académi-

ques), et M se iMuvo que cous avons rencon-

tré oa succès. H en faut certainement rappor-

ter ia gloire & !'couvre8o!enne!!o que nous

avons adetement rendue, stnon toujpuM seioa

la lettre, au moins tou~ouraseion resprit.



Le doute, qui s'était établi d'abord sur
~'eXMtencede la pièce indienne était, certes,

trop flatteur pour nous. La critique sérieuse
.1

ne s'est pas laissé prendre & cette hypothèse

amicale.

H est ma~ntenapt reconnu que !e CAono~

(fJE'H/~H~ ou autrement te Chariot de <crr~

CMt<e (Mritchtchakati), est unepièce de la

plus be!!e époqua Httëraire de t'Inde, traduite

depuis !oagtemps en angtais, en atlemand et
ptus tard 00 <ra)4cais, par desodentaustesre'
nommes~ ScMege!, Goethe, le baron d'Eks-

teBa,Michelet, se soBt préoccupesde cedrame,

eM'inQueace qu'i! a exercée déjà sur notre iit-

tërature est plus ancienne qu7elle ne parait

car!es poëtes ont !e privitëge de ces études ré-

trospecUve$,quites(bntre8scmb!erauxvei!teurs

des iragédtesgrecquéStposte.; sur les monts

et sur!es tours, qui prédisaient t'aurore, tes



phenon~nes ou les victoires, en tournant les

yeux obstinément vers les pays d'ou vient le

jour.

Iliade n'est pas, do reste, si éloignée de

nos idées qu'on peut le croire au premier

abord. Elte fut en partie, dans te siècle der-

nier, une possession francise dont il ne noua

reste que de maigres colonies. Des miniers de

volontaires û'&nça.is retardèrent longtemps la

chute de l'hëroïquey~po~S'a~. K&poleQR, oh

le sait, ne chercha à se fraye? un passage a

travers l'Egypte et la Syrie que pourSoutenir

encore contre l'invasion anglaise cesnations,

qui correspondent a nous par une sorte d'aiu-

nite lointaine.

Si l'on s'arrêtait au~ suppostionades sa-
vants qui représentent les Gëltés et les Francs

comiae faisant partie de la branche Mo-
G'6~<tMt~e, dont les ntigratioMont peuple



!'Europ8 centrale, il serait impossible de s'é-

tonner du rapport singulier de moeurs et de,

caractèrea que présentent te. Théâtre Mdienet

le nôtre.

Ceci n'est nullement un paradoxe destiné a

répondre &ux idées qu'une portion du public

s'était faites touchant notrecollaborationa.vec

le: roi Soudraka. Nous aurions voulu pouvoir

d~Mer aupuMipson oeuvre entière teUe qu'elle

a .été jouée a 9udjayani, où-sa repFésenta.Mon

duraitplusieursjours, se trouvant entremétée

de prières, de sacriSceset d'épisodes tout par-
ticutiers à. l'înde et qu'il éta~t inutile de repro-.
duire devant un public indiBérent à ces vieilles

croyaDces.

Voltaire, qui a traduit le C'efc!e .~e C~ate,.

drame chinois, d'âpresla version d'un mission-

naire. et qui en a fait l'OrpMttt <~c la Chine,

gnorait l'existence du Théâtre indien. C'est



en i830 que M. de CMzy publia !a ~e-

coHMOMMMce <7e~i'<!e(M<H~~du poëte Catidasa,

avec le texte sanscrit. Quelques années plus

tard, M. Wilson fit parattre la traduction du

Chariot <JEM/!tM< et cinqautres ouvrages coin-

plets. Le baron d'Eks~n a longuement

parlé de cette piëce, comprisedans ses savan-

tes études sur la littérature indoue, et signa-

lait la forme du drameet t'iniM. despéripêties

comme compàraMes&ce qu'on admire le plus

dans Sha!(Speareet dams 8cMt!ér.

ï! est toujours reste un doute quant & F~

poque ou la pièce a été composée. Oh sup~

pose, d'après t'introductio!que le roi Sou~

draka, son auteur, vivait avant l'ère de ~M~<t-

t?! antérieure à !a notre do cinquante-

six ans. Or une ère, selon la tradition des

Orientaux, est de n)i!to années tunaircs, co

qui ferait remonter t'MttiquM de t'ouvrage



près da trois mille ans. On cite aussi des pas-

sages d'auteurs greca qui parlent d'une pièce

dont l'héroïne était une courtisane, et qui se

jouait dans l'Inde a l'époque d'Alexandre

mais il ea~ bon de tenir compte de l'opinionde

Wilson, qui suppose une époquebeaucoupplus

rapprochée. Cependant ce qui domine dans

l'esprit de l'ouvrage c'est le sentiment de la

reforme Bouddhique, qui précéda l'ère chré-

tienne de plusieurs siècles, et dont le reSet

éclaira toute la philosophie grecque comme

une aurore des révélationsfutures.

Voici l'argument delàpièceindienne, ajouté

évidemment dans une époque postérieure do

longtemps à, celle de la composition

a M fut an petite dont )'exMrtett<' avait la majesté de t'6*

MphMtt; tea ~<'t)x, la Thtc)«' de la pchtfiit, le visafte, t'éclat

de la pleine tune. II se nommaitSouttMtia, t~tementYe~c

ttana ta connaiSMnM des vda! datte )M sciences nMtMttm.



tiques, dans les beaux-artset t'édacatien des etephants. Par

la favear de Siva, ses yem ne furent point éteints par tes té-

nèbres de la vieillesse. t) vit son fils assis sur le trône, et

arrivé a Page de cent ans, M entra dans le feu da bâcher.

ÎHustre parmi cem qui se sont instraits dans les Mvres, et

rtcheenpMté, têt fut le p~tnee SonilratM. Ce drame est son

ouvrage voici Peïposttion

< Dans Ai~nU, Ytvatt un jenne brahmaned'an rangtusttn-

gué, mais ~nna panvrétt eïtreme; son nom était Tc~a-

rondata. Une courtisane, Bommép YMantMena,.dev!nt

ëprMC des hantes et nombreuses qualités de Tcbaroudala,

et Phtstotrede leurs amours formel'intrigue de ce drame da

roi Soadratfa,qui meatre !'inf<mted'an méchant, ta Mehete

d'an magistrat, la. puissancedb la vertuet le tdomphe de Pa-

mont fidèle.»

I.e trâvait des auteurs 6'ancaia n'& consisté

qu'à ëla.guerquetqttes scènes incidentes,malti-
tir".

pliées dans rœavre onginate~ comme ces ta-

trigues secondaires des drames espagnots'qtic

Corneille et Molière ne se faisaient pas faute

de supprimer dans leurs imitations. Tel est

t'episôde d'~rts&s~ p&tre-conspiratearqai, a



la fin de la pièce, immole le roi P~a&s. Et à

ce propos, nous devons protester contre rer-

reur de quelques personnes qui ont cru voir

dans notre travail des dëtaits et des allusions

modernes. L'homme est le même dans tous

les temps, et l'époque où la pièce a été com-

posée semble appartenirà une civilisation fort

avancée, M est de plus impossible de rendre

certaines expresNons autrement que par des

eqaivatents modernes, a moins d'employer

les mots mêmes du sanscrit et, du prâcrit

de la pièce originale. Il existe aussi des

scènes de detait toutes didactiques, teues

que ceïtes qui prëced~at rentrée de Me-

treya chez la courtisane, et qui contien-

nent ta descrip<ioa de huit cours dans !es-

qaeUesitpene~ successivement. Ces descrip-
i
tions,destinées & rendrëta splendeur d'une

te!!e existence, s'ëMgnent de rëspritde notre



théâtre. On n'a jamais représenté en France

d'àitteurs la traduction littérale d'un ouvrage

étranger. Schlegel, Goëthe et Schiller ont eux-

mêmes fait subir des coupures et des modifi-

cations partielles aux oeuvre'' traduites dont

ils ont enrichi leur ïittérature. Nous pouvons

dire du moins qu'aucune scène importante de

rceuvre primitive n'est absente de la nôtre, et

que, selon l'expression de Théophile Gautier,

< si. cette vaste forêt indienne est devenue

< praticable, elle.n'en est pas moins restée

Il touSue."

L'Odéonest théâtre des tent&tivësaventu-

reuses; c'est aussi te terrain- de ibuij[!e où !es

ouvriers de !'art ont quelqueschances de réus-

sir en exhumant les chefs-d'oeuvredu passé

& t'appui decette opinion, noas avons dé.j&

d'heureux antécédents. Le directeur actue!,

M. Bocage, est, plus qu'aucun autre, capaMp



de favoriser ces hardies résurrections, non"

seulement par sa merveilleuse intelligence

de toutes les choses scéniques, mais encore

par une noble prodiga!ité dans les dépenses

qu'une fouille nécessite toujours. Ainsi, notre

première expansion de reconnaissance s'a-

dresse a M. Bocage, qui n'a reculé devant

aucun sacrifice de loisirs, de bons,conseils et

d'études pour mettre en Iumièr& !e musée in-
dou du roi Soudraka.Nous devonsà ce grand

artiste qut a créé Mono~Dc~o~me, ~M~on~

LMc~ec, Antigone, une mise en scène splen-

dide, digne de ces hautes scènes, où elle

devient toujours la première condition du

succès.

Après ce!a, nous dèvons payer aussi notre

dette à notre ami Paul Bocage, jeune homme

p!e!n 'd'intelligence,d'esprit,de goût littéraire,

dé}a m&!tre des secrets scéniques a t'agc où



l'on ba!butie &peine l'alphabet de ce rud&mé-

tier. Une bonne part du succès lui revient de

droit, et si on savait que de soins; de travaux,

d'études; de veilles brûlantesil a fa!iu consom-

mer pour lancer le chariot indien sur des roues

françaises < oa ne serait pas étonne de nous

voir avouer ce troisième et si précieux col-

iaborateur.

Ensuite, nous remers~oBs les artistes de

!'0<KoB, que cent répétii.ions laborieusesn'ont

pas accaMes, et qui, !ejour venu~ ont soutenu

t'éuvre avës tant de chaleur, de passion et

d'éclat.

Madame Laurent,qui aressuscité dans toute

sa.gtâce, sa jeunesse, sa beauté, son admira-

b!&tateht,rft.ctriceindienne quiacrééVaëan-

tazënasur le tM&tred'Oudjayani.

Gl~etic~, t"ar6ïsCo d~ distin~~tiôri su~~ênneeiarënce, l'artiste de la distinctionsuprême

et dé ta parote 6mouvànte!le rô!e de~'cha-

<



roudata est sa plus belle création j Clarence a

su lui donner un intérêt puissant qu'on ne

trouve presque jamais au théâtre, dans les

personnages qui représentent le côté moral.

Quelques-unesde ses tirades ont eu les hon-

neurs du bis comme des cavatines d'opéra.

Deshayes, le comédien multiple,le Protée de

la scène frança-ise; nature exceptionnelle; ar-
tiste prêt & tous les rôles la veille, le pastoral

Jean Bonin, avec l'exquise prose de Georges

Sandre lendemain, l'effrontéjoueur, l'honïme

des mauvais penchants et des bons instincts,

qui se régénère par la dévouementet ramoùr,

type nouveau qu'i! a créé avec tant d'origi-

nalité.

Gaudé, comédien d'avenir, et qui a l'intel-

ligence et la passion de son art; il a créé avec

bonheur, le rôle difficile de Samsthana~, et

s'estMtontp~ digne de s'associer au succès de



madame.Laurent, dans la grandescène des

jardins de Palbava.

Victor Henry, comédien plein de naturel et

de bonhomie,qui a donné son vrai caractère

de franchise et de dévouement au caractère

de Metreya.

Dans le Chariot ~jEn/ec~les exigencesscé-

niquesdemandentpour les personnages secon-

daires des artistes habitues a jouer les pre-
miers rôles: aussi, les auteurs doiveat & ceux-

ci des remercîments pacticutierspoar le zèle

dont ils ont fait preuve. Mademoisette Baptiste

est une Madhavia-beUe,chaate et touchante
MttdemoiseUe Dargilly montre, dans !e pers~~

nage secondaire de Madanika, tout ce qu'on~

est en droit d'attendre d'elle. dans tes emplois

etevês. Darcourt, Savigny, Bar, Larochelle

concourent avec autant de dévouement que

d'inteUigence t'ensembte de t'exécution. U



y a même des rôles tres-eNacés qui sont rem.

ptis avec distinctionpar déjeunes artistes dont

le talent a été souventapplaudi. Nous réservons

unementionspéciateamademoiseUeLéonti.qui

chante avec une voix délicieuse et un goût ex-

quis!ejMM<oMHde l'orgie,dont la musique fait

le plus grandhonneurà M. Ancessy,qui a coin-

posé pouf les airs du <7Aan'o~M/<tM<un beau

travail d'archéologie musicale, en s'inspirant

desmétodies de FIndoustan.



PERSONNAGES.

PmMBM~ Actean.
TCHAROCDATA.'andenmtniBtfe. MM. Cï.ABtMM.

SARVtLAKA, voteaf. DMBAMs.

SAH8THANAKA, pdaee roya). CAmA.

METREYA,paMstte de TehMondata. YMMB HE!!BT.

LE ~!TA, pam~tte du prinee. LAMCNBMJ!.

UN PASSANT. DAMOCM.

MATHOORA,mehfed'ttMnmiMBdetmï.BAB.
LE TCHAMALA, bearrean. SAVMNT

YA8ANTAZËNA, chanteuse. Mesd. LtomuT.
HADHATtA, femme de TchaMadata. BAPTKTB,

MADANIKA, MetavedeVMaxtMena. BAMtt.t.T.
ONESmVANTE. MAMM.
BOHSËNA/enhnt. LÉmmMS.
MtEALMËE. LEONTt.

UN MHEUR. MM. MAnnAï..
t!N OFFICtER. HABVtu~.
UN ENVOYE. MACMŒ Cos-rs.
UN MtMEN. At~mB.

iNBMM, EsCt.AVïiS, PBt)H.B,. CoCBTtMNS, AtJM~BS,
SotDAM, été.

)La Mené M pt)M61 pudjateni, andemM tapMe de!nde.



ACTE PREMIER

PREMIER TABLEAU



Personnages.

SAMSTHANAKA.

LE YtTA,

TCHAROBDATA.
ROHSEftÀ.

METREYA.

MADHAVtA.

VASANTAZENA.



ACTE PREMIER

PRËmER TABLEAU

Le théâtre représente, A gauchedes spectateurs,no site agreste,
montagneset rochers. A droite,prenantla motttede h M6ne,
la jBttsonde Tcbaroudata, panwe et fort peu meaNee, des
nattes, dea tastroments de nnMtqne, une petite lampe aUa-

mee, etc. Une porte, au ïbnd, conduit aux appartementssu-
perteNM! autre porte a ~tuche 6'oawant sor ta campagne.
Nult tout le temps de t'Mte.

SCÈNE PREMIÈRE.

METRES, ROHSENA, dans la matMB.

MHSMA.

Mon père est doM Men pNm~?.

METMYA.

Oh!tr6&-pauvre!1

MHSBKA.
Pom'qaoi?1



MBTMYA.

Mais, parce qu'il n'est p!as le ministre du toi.

MHSBttA.

Pourquoi Ne !'est-it ptus?

MBTMYA.

Uneptacesthfmta!
ttraperduc,hëia8!

MHSBttt.
Etcommeatî.

METMtYA.

Parstt&ute.
!tOHSB!A.

Et!fM[aeUe?.
METNnrA.

HëtttithonNêtehomme!VoH&
Ta mëre. H est fort tard. j'achevetai cd&Demain.

(Ma(!t<a<hest enMe paf te fomt et sort avecson J)b.)



SCÈNE II.

METREYA Ma).

0 Metreya'–je me parle à moi-même-
To voilà descendu de ta sphère suprême 1

Tcharoudata ton maître, autrefois, à ta faim

Donnait do bons repas-qui n'avaientpas de fin;
Tu te rassasiaisde plats dont la fumée
S'élevait lentementsur ta table embaumée,
Et tes doigts se teignaient, josqnesau lendemain,
Des sauces qui laissaient leurseou!eurs ta main.
At)joT)rd*hni,p! ns de joie au pauvre parasite,
Plus do plats- tentateurs o!t te gourmand hésite;
Je ressemMe au pigeon prive, qui de son bec
Cueille sur un tapis les miettes de pain sec.
?10 :qaUre était ministre, et cité comme sage

M miKistM est dans t'Indo un oiseau de passage.
Le voici, ce ch~paMutre.il vient pieusement
Adorer le diea Mea qui règne BM firmament,
Et te nourrir, selon un respectaMeusage,
Même entnourantde <~im au pied de son image.

(B sort de lu maison.)



SCÈNE!

TCHAMMJDATA, METBEYA, ~M de h maison.

TCMtOBDATA. (HtMtMdu<iM4.)

Satat! seul serviteur d'une hante matMm,

Ami de toute chance et de toutesaiMn.

MtTMYA.

SaNM,p)'Osp<nté!Qa8$nawM9àssi9te!I

TOM~MmATA.
More!

HBtMYA.

Q~'avez-TO~donc, battre? TCMS 6t69 tn~te.

TCHAMDDATA.

Metroya,tu !e saM, mmHtre,j'tu Mtn
Uarotsa8;hon0)'~dujpeap!e;j'a!su!vi
LeehemmdesTeHa:;àa)Mtout<!Ltna(!arrtÈM,

Amt de rindige~t j'<sna~n M pnèM,:
Ettottt&coHphMort,deesMdet'e~'o!,
Renverse !(! ministre eo aMeignani b ro!.
C'est un? débauche qui prend cette couronne,
Ce sceptre paternet que I'Mr!'age donne,
Et qtusur te tombeau du ntonarque abattu
tutronbetevice.

METMYA.

Et chasse ta vertu!l



Vous avez tout donne, pourcomble de misère!
Vous pauvre soos !o <i)s, si puissant sous te père!1
Si riche! et vous n'avez gardé de tout ce bien
Que Ja vertu, trésor noMe, et qui ne rend rien.

TCBAMOBATA.

L'homme qui des hauts lieux o& bourdonne l'envie
Tombe indigent, n'est plus que le corpssans la vie.

MTMYA.

Alors, que devoM-nous,dans cette ettremjtte,
Ptëferer, de la mort ou de la pamvretêï

TCBAMCD~TA.

)o choisirais ht mort, si j'en étais le m:utM.

MBïMiÀ.
C''eHaest~otMraison?jevoBdmi9hcoBnKitM.

'FCHAMPBATA.

La mort est pour nous tous la dontenf d'un moment;
La pauvreté n'a pas'de Sn à son tourment.

MMMYA.

La votre Snira.
fTCHAMBDATA.

Metreya, qne m'importe
fMon e!at! je m'atSige en voyant sur ma porto

8'ëpaissir te tissu de nMasse do gazon,
Car jNes Mais ~nt tous déserta ma maKont.



Abeillesd'un matin, filles de la rosée,
8'ebtgaantde la fleur qu'eHes ont épuisée.

MBTMYA.

Quand !$ cuisina éteint son foyer éclatant,
Le feu de l'amitié s'éteintau mêtaa instant,

KHABOBMTA.

J'ai donc fait mes adieux au monde qui me iaMse.

Dans un calme chagrinj'attendraila vieittesse

Ma femme adouciramon triste isotement

Si mon regretamer éclate en ce moment,
C'est pour elle, crois-Men! car ma femme était née
Pour ne jamais connàltre une heure infortunée,
Pour vivre dans l'éclatd'une cour! Et je crains
Qu'ettene trouve lourd le poids de ses chagrins.
Pourtant, n'oublions pas nos pieuses pratiques,

Et ce que nous, devons a nos dieux domestiques. l,
lls ont déjà reçu Mfrimde do ma maix.
Ami, coursa à l'endroitagreste où le chemin
Fuit ça quatre rayons, et porte tes prières

A ces dtyinitds dites les Grandes M~res.

MHMVA.
Oh non, je n'irai pas.. v

TCHAMCDATA.

Pourquoi?

MOfiMYA.

`.
C'est odieux



Do voir un hommeainsi maltraite par les dieux 14
Qu'ont fait polir-vousces dieux que votre coeur vënere?

Que vousont-ils rendu pour vos dons?. la misère.

TCHAMUDATA.

Garde- toi de parier ainsi Notre devoir

Est d'honorerles dieux sans en rien recevoir.
Oui, maigre !euR rigueur, ievrai sage les aime,
Pense toujours aux dieux, en s'oubliant lui-même.
Ainsi, valeur offrir tes dons; hâte tes pas.

METMYt.

Je vousdësoMs, maMre, je n'irai pas.
EncemomeBt,d'aiHeurs,danstaforetëpa!sse,
Ces chemins sont couvertsde gens de toute espèce,
D'ivrognes&;Bëanis, de petits grands seigneurs,
De femmesqu'on achète, et do hardisvoleurs
Pour tes dieux de l'Enfer quelle riche récolte
Devant de teHes~ns mft pudeur se révolte,
D'abord. Puis, je deviens semblable a cea oiseaux
Qu'attire Je serpent cach~ sous les roseaux.
Je me crMnponaean sol mais omne déracine,
Etjec&deà!'attr~dertBitqui rne &scme.

fONAMUDATA.

Soif. tu viens do donner une bonne raison.
L'heure du chapelet sonno dans ma maison;
Viens J'entends près de nous retentirMtëgresse
Cette Mto gaitë me donne ta tristesse.

(!b rentrent.)



SC~NE IV.

SAMSTHANAKA,VASANTAZENA,MYtTA.

SAMSTNANAKA, en dehors.

Arfêtez!1

YASAttï'AZBNA., en se~ne.

AasMOMrs!I

6AM8'mANAKA,endeMm.

Vous n'~chappeFM pM J

Vou&&v6z ap des miens & Chacnn de vos pas!
Les chemin sont gM<Ms !a faite est inutile.

VÀSANTANMA,emM~e.

Dresse de la nm~ ttMt~-a~qpe!qHe as!!e.

` 8ANStHMAKA,<hetthmt<t!!f''a!<

EHe esten taon pttuvoirf.l. C'est Vas~tazena,
PiusbeHeqneh~eardujafdinMandana.
OVaMntazena,WMs avez pris des tutes
Aux Lw! ou de& piedsMx ag!!es gMeHes i

Amsi poMifqaoi donc fuir, et d'unpas si Mger,
Ocotom~e!VosjouMaeBontpMendaBger.
Je suis Samsihanaha, !c prince qui vous aim)e,

Et to fr&re du roi, qui de son rMg ~prémo
Descendpou~ vous oi&it' Ma cœur. Ne ëraigne!: fien t..
Cdui-cl. c'est Vita, ~NonpataMie. Eh Mca i



Vous ne répondezpas Ma courtisane austërc,
1

Avez-vous a Siva fait serment de vous taire?i
Après tant d'amoureux, j'arrive le dernier

LE VtTA.

EUe tMmMe pareille au jeune bananier!

8AMSTHANAKA.

Tu le sais, mon ami, dans ma course ennammee,
Des titres les plus doux ma bouché l'a nômntee
Je l'appelle flambeaup!a? baHant que le jour,
Léger bluet cùeilli dans !ea champs de l'amour,
Trésor do voluptés et de coquettene,
Gouffre où le riche voit. se, fortune tarie.
ïdok que !e goût pare si richement,
Qui du. premier venu fait son dernieramant.
Reine à démarche grave et danseuse légère,
Des &euesplaisirshana!ë ménagère,
Tout nom, de toutelangue, à ses charmes est dû,
Fai tout dit! et jamtu:ei!en'a reponda.

M ~T!TA, pr6taatrefeMe.

QuandeHo fuit, h bouclea son croiHe joua
Et comme un luth divin retentit sur sa joue
C'est comme le gretoi qui trahit par le son
La daim privé, caché h nuit dans un buisson.

8AM8MANAKA.

Les perles de ses pieds, Mcords (pm me ravissent,
A chacun de ses pas tintent et la trahissent.



VA8ANTAMNA, d'one~ch<toatMe.

A moi Madame Tiens& mon aide cou~!1

SAMSTHANAKA.

Ça danger! sauvons-noas, èlie appelle au secoars.

f.H!A.
Ne fuyez pas ainsi, n'ayez donc pas pe')r d'eH~,

Noble setgneur! ce Bontsee femmes<;N'e!!e appe!!e.

SAMSTHANAKA.

R!en qoe ses Bernmes!

M VITA.

Oui.

8AMSTHANAKA.

Pourquoi donc IfemMeMn~
Contre cent ennemis, seul, j'aurais combatte!

VAïANTAZNtA, thcrdtMt<m'tf''se.~

Metast mes scmtcurs ne peuvent point m'entendre,
Et je n'ai ptus que moi, qne moi pour me défendre.

8AMSTHANAKA.

AssMcoum', 0 femme! 0 Mte. v!ens&nous!

VA8ANTAS6BKA.

Vext-on me detoho' mon oretnies h!jM<x~



SAMSTBANAKA.

Qa! songe & t'enlever ta charmante parure!
Je !a)sse & i'arMsseauses Bears et sa verdure.

VASAMAŒNA.

A!ors, que voutez-TOus!~

aMtMHAttA~A.

Eh je voM ton amour

VAStNTAZBttA.

A!tez,iroasêtes fou!

SÀMSDMMKA.

Jet'emmeBe&!acoNr:
Sds-mot!

YASANTAZENA.

Non.

SAMSTHANAtH.

'Non':i

MVtTA.
Seigoeor, quoi ce refus voua blesse?

Mais. !'amom d'une &mme est tout&!a jeunesse)t

8AMSTBANAKA.

Mtt!sje enisjounocncoret. etonrdi. que dis-tu?

M ~TA.
natM Mne f~tMHG, atoM, techot'chc!: !a vertu ).



ta courtisane est comme une plante venue
Aux bordsd'un grand chemin,de tout passantconnue
Son caprice toujours arrive on ne sait d'où;
Ette oBre ses parfums au sage comme au fou,
Au derviche pieux, au paria profane,
Au bonze, au tabouK'r, au cerner, au brahmane:
Ainsi ne voit-on pas, dans nos plaines errants,

Le pâtre et le soldat boire au~ mêmes torrents <

VMAtMAMiKA,CMMe.

C'estvrai; mais toute femme,ou courtisane ou sage,
Vent toujours rencontrert'amoar sur son passage
Elleveut qu'on la Satte, et repoasse l'atnant
Qui du premier abordla tratte durement.
Qua.nt à ta cfurttSMe, eMe est reine en Asie;
C'est ta neur du caprice et de la &mta!s!o,

C'est t'oiseau qui pourtous chante un air & ravir,
Et fuit lorsqu'on n'est pas adroit ponr!e saisir.

(ApMt.)
Otons ces ornements dont le brait les attire.

SAMSTMAKA;

Mais. on n'entend p!u< Hen.

t.t! VtTA,
Rien).

SMtSTnANAKA.

,J Ktto se retira )~i

M VtTA.

Quotto nuit < on <l!fMt q'M te det vct'fio & Hots

t.c jt)x <!« t'~nMF.



SAMMHANAKA.

Enteads-tu ses grelotst'l

L'ENTA.

Je no tesentent plus!

9AMTHANAKA.

Je la veux vive ou morte,
Umata&Nt.

VASANTAXENA,prts de !a motMB.

Je eùis srn' !e s~u!! d'une porte;
Elle est ouverte! entMM. BMthma.vent me sauver.

(EtteentM.)MVtT~.
Dans cetteMmbre nuit, eommcnt la retroMver!
Comment !àriMsaMr, seigaew!

SAM8TBANAKA.

T& le demandes
Suie !o patfaMdes.HeaFS qui forment ses g'urtandes.

YASAttTAZBNA, àMetreya,

Oh qui que voussoyez, sauvez-moi

tMTREYA, entmtt dM fond da la matMB.

~MeldaNger
Vous menace, madame?.

darslçer

VA8ANTAXENA.

!hhMtmopt'otéj{<ir.



sAMS~Ar~A».8AMSTBANAKA.
PtusrieN'

t.BV!TA.
Ptusnen!1

NETMY&, !< h~wt entMrau hnd.

Venez. dans sa maison secrète
TchaFOu3at&vous oifre une sûre retraite.

VASANTAZENA.

Oh! c'est la provittence! el!e prendcette nuit
C? véBefaMenom, et sa tMna me conduit.

METM!TA.

Entrer. attendez-moi. Qui donc peut ce permettre
De tronMcr par ce brnit !a maison de mon mtdtre?f

A pareHteheure? à moins que ce ne so!t un?<!
Suria tête je vais tai causer nn namnon t

(ït M a)<!t Mr la pofte.)

LE Yn'A.
Excusez.Bous cherchons une &mme ëgaree
DEhs la nuit, et chez vous je crois qu'eUe est entrée.

HBTMNA.

Cie! btca c'est !a maison d'un honnête homma: ainsi
Ce n'est donc pas !a votre..eMgnez-vous~'ici.

SAMSTBANAKA.

Je saisqu'ette est entrée, et je veux qu'eHesorte.
Je suis frère du roi qu'on m'onvrecette porto.

(n entre )



SCÈNE V.

LES MÊMES, TCHAROUDATÂ,rpis MADUAYtA,

daMhmabon.

TCHAMUBATA.

Quel est ce bruit?.

METBEYA.

8e!gncnr, c'est te R'crc du roi

Qui n'chme une femme entft'e ici.

TCHAMtJMTA.
Chei! moi,

Seignenr, & tout (noment, & tonte heure qu'onvicHoe,

On n'y vota JMn~is qu'âne femme, la mienne,
Madhavia, ~enez. venez donc. approchez!
A coup sûr, ce n'est point ce!ie que vous cherchez.

SAMSTHAttAKA.

Qu'eue est bet!e!
M V[TA.

Ët!e yatttmieux quet'autm gans dcate.

SAMSTHANAKA.

Cent (biMnieux!Je Fautai.

LE VtTA.

Retaettons-nomen route.



TCHAHOPDATA.

Mon prince, respectezmes foyèrsindigents,
C'est l'heure du sommeil pour les honnêtes gens
Ma maison n'a plus rien qui vous tente, j'espère;
Vous vous êtes trompé. Quand vivait votre père

La prière anie, on arrêtait toujours

Les libertins errants au coin des carre~urs t.
r

8AN8THANAKA.

Assez je n'ai besoin de leçons de personne.

TCHAMCDATA.

Dites que vous fermez l'oreille à qui les donne.

SAMSTHANAKA,au Ytta.

Viens, on respire ici des parfums de vertu
La cuisine est pour moi trop maigre. Qu'en dis-tu?

us vrrA.
En humant la verta devant cette demeure,
Mon prince, j'ai maigri je crois én un quart d'heure.

SAMSTHANAKA.

Allons souper! ici je taisse mon amour,
Je le retrouveraisans doute un autre jour!

{BsMrteuh)



SCJ~E Vt.

TCHAROCDATA, MADHAYtA, METREVA,

tCHMtOCBATA.

Rentrons, Madbavia, tout esttbrteatme.

METMTA.

Maître,
Je Tons purde un secret que Tons pouvez connattre.

TCH&KOCBATA.

Parledonc, Metreya: nonnëte homme est discret
Toujours mais pour sa femme il n'a pas de secret.

METMYÀ.

Ce)!e que poursuivait une niain débauchée
Est dans wtîc maison.

TCB&MCCAT~.

Chez moi

MB'fMTA.
rte rat cachée,

M.
v

TCHMtOmMA..
Je l'ignorais.

MNMYA.

Oui, vous aUcz la voir



TCMAMUPATA.

Dieu m'est témoin que J'ai menti sans le savoir:

MADHAVtA.

Heureux mensonge! il a d'une poursuite intame
Sauvé sous notre toit la malheureuse femme.



SCÈNE VII.

LES MÊMES, VASANTAZENA.

VASANTAZENA.

Patronnez-moi, seigneur, vous saveK !a raison,
Sans dot)te, qui m'a fait trouMer cette maison
L'fMite des vertas; si je vous taMresse,
Oh!ne repoussezpas t'indignepécheresset.

TCHAMCBATA.

Relevez-vous, madame, et rendez grâce aux dieux!

MAMAVtA.

Oh h charmante 8!!e, et qu'eMe a de dot)x yeux

TCHAMNtATA.

C'estvra!, Madhavia, cette &mme sans doute
Est bette doux ecaëttquë Je sage redoute,
Ecuoitdeiàheautd terrestre; mon devoir
Est do iermer ics yeux et de ne !a ptus voir.

XETMTA.

Mais h connaissez-vous, maitre?. te voisinage

La nommeet !a connaît depuisson p!ns jeune ago

C'estVasantazena!

VASANTAMNA, &pMt.

Mea que!!e gravite,



Pour un homme si jeune, et dans J'Inde cite t
(Baut.)

Merci, noMe seigneur, je sors et vous rends grâces,
Ceux qui me poursuivaientauront perdu mes traces;
Je ne pms demeurerntus longtemps.sousce toit,
Et je p.ars ea cachant ce que mon cceur vous doit.

MAbHAVfA.

Ne partez passivité.attendM. car j'ignore
Si de nouveauxp&'i!sYoua menacent encore*

TCHAROODATA.

Non. il faut partir.Vous, prenez ta tampe; après,
AccompaguezMadame.

MMBHYA.

Est-ce Mn?1

VASAMA~NA.
Ici près.

MNMYÀ.

Mais, pour a!!menter !a hmpe, iFant y mettre
Det'hai!e,etaonsn'ayonsp!usd'huue,moachsrma)tfe.

TCHAROnDATA.
Cherchez!

MBTMTA.

Chercher ta chose ahsenM t
fCBA&OCDATA.

H a raison!
.VASANTAZM*.

Oh! queUo pauvreté!queMo honnêtemaison 1



METM5YA.

Une lampe ressemhle à la femme facile

Eue n'ecMre pas un pauvre domiçile.

VA8ANTAZBNA, à part.

Si j'osais leur laisser un peu d'or eo pattaïtt 1 ·

(Hmt.)
La iMnes'est !eifeo. et son jour ec!~aat

A Temp!acëla nait; on peut marcher 6MM crtnhte.
LMsez l'huile dormir dans ~otre lampe éteinte;
Rendez-moi seatementan service craiM
PoNt mes bijoux;ils sont bien loin de leurs écrins;
ïb n'y rentrerontplus, c'est presqueune fortune

Si je les fais briller ?? tayorn de la lune

Je vais les yetdre tons. Otez-moi ce souci,
ONvrez-moi 'votre mmn, et je tes !aisse ici.

TCtUMODATA.

Métrer, recevez ces Hjoax. qu'on les mette
A l'endroit le plus sur. dans ma proprecassette.

(&pMt.)
te l'ai tmp regardée; ohqa'eUe eat beNeamsi i
Me pardonnent les dieux l

VASANTAZENA.

te!~ronda~t. Merci!l

MNRXTA.

Et N quelque voleur, qu'une cassetteattire,
Nous prenaitces bijoux?



TCHAMUCATA.

Bientôt on les retire.
AccompagnezMadame.

M5TBEYA.

Y peasez-vomÏ Je sens,
Mattre, ~aeje n'ai pas des braxassez puissants,
Des habits assez beaux surtout, pour faire escorte
A VasantMenajusqu'au seu)! de sa porte;
Je puis me trouver tieu!, comme un gâteau, !acM
Dans un tmopeattde chiens, au milieu d'un marcM.

MABHAYtA.

C'est tort Juste'

TCHAaOOBATA.

Venez. t'hosptta!'teMtnie
M'imposece devou'; n'ayez aucune crainte~

Nous marchons protêts par ions !es d!eux indo<M,
OVasMta!ena!(A pi'rt~Cue ce hëM nom est douxt

'VASAtn'iMttA.

Vous êtes bien cetu! que tout'm peup!e~ante;
Gomme vous honorez une indigne servantey (ïb sortent de h mittMn.)

MADSAYtA, )M Mear<!a)tt parttt-.

Qne nos Jinnitds las gu!dent par ia main,
Ef recouvrent do Beurs !es pich'es du chemin )1

Mtt BC FMMM ACTB.



ACTE DEUXIEME

DEUXIÈME TABLEAU



Personnages.

SAMSTHANAKA,

MEYTTA.
TCBAROtJDATA.

XETNEYA.
<

SAR~A~A,
MAtefOURA.
SABHAV!A.
VASANTAZENA.
MA9ANMA.

0)!jM))!Nt.
OK'&MM<f.'
ttmams.



ACTE DEUXIEME

DEUXIEME TABLEAU

Le tMitmMpMsente une phc6 pnbHqne,maboM4 dm!te et
& t~ehe; tme <MHM Mtenne tbtM nM pago<te,& droite du
spectateur, M ~~MUme phm~M pren~er p!an,&dMKe,ta
nMtmn de V-MantaMB~ nn Meca aa pKattert au denxt&nM

p!an, tpach<MMi m~n de jet)! Nntt au tevet do rideao,
tejouMft~ttetttdetutte.

9C]ÈNEMEMÏ~E.

VASAKTAZENAtMADAKiKA, ou
~B.

On entend MMet ttbputerdans ht mabeB dejeux.

VASAM'AMNA.

Une ?? deau!t toûjoum laisse après eHe
t!n leadeBMmtcharge de tnsteMe morteUe,
Quandnous noyons .pMu' aoUa !ea d~mes toHttaiae

C~ feux qu« soleil, tt'& pas encore eteiMts 1



TtADAMKA.

Quel silencea suivi io leverde Faurore!
Eeoutet! bien ht vitte est endormie encore.

(MrestttrbamBhmttMndejeM.)

VASAjftTAZENA.

Excepte !a maison voisine.

MADAttMA.

Une ms~on
Qoe hantentdes joueursde nuit quc!!e raison
Auraient-ih, ecs getM-!à, de dormir?. c'est merveille
i)e voir comme un joueur supporte bien la veille1
Les des en main,il, peut s'exciterà leurbruit
Ou soir jusqu'à Taurorc, et de t'aubeàtanuit,

~ASANTAiMtNA.

Oh que j'aime bien mieux me !e?ër la prcmiëro
Et voir notre soleil inondant de lumière
Le port, le. Couve saint et. eos tranquilles eaux
Où ta voiio se m~e Faue des oiseaux 1

(On entent une dttputedi)M Mm<)!ton de jeuxe!tee entrent.)



SCÈNE U.

SARVtLÂKA,MATHOURA,UN JOUEUR.

nMtjonr.

SA~Vtt'AKA, encore dans h mabon.

Vous êtes des SIotts! je suis vohe Vtctitae,
E~ vos d~ oat toujours «n point itMgitime.

MAiTtOMA, dam ta mtdsen.

H ne vcttt pas payar.

M )OMBR, dans h mabon.

CeB!oM:t

MATHOCRA. dms !a mabon.

Covotour!

M t<)MMt,dtiM ta matMn.
Sot'toos.

SAHVtt.AKA,entrant ça sttM.

Toute hnait, j'M jou(S de ma!heMr!
Of

M&MOCRA, <tMs la mabon.

Ax v~tottr, au w!cnr!t

SAttVtLAKA.

Jft) M<i)t Hn hnMcik
Un sottMoi, pM'dMimjcM) ~ttaud it tM'6'it si OtcHo



De gagner me laisser duper comme un manantÍ

Mais je n'ai pas payé ma perte Maintenant
On me poursuit; cherchons quelque dieu tutélaire
Qui de mes créanciers arrête la colère

Ah! voici Ganesa 1 Noble divinité,
Protège un &anc joueur dans son adversité 1

(H M cache derrière la statue.)

MATHOURA, encore '?Ms h maison.

Arrêtez

M MCENR, encore dans la maison..

An voleur 1

MATBOCBA,encore dans la maison.

Sani!abt!ie!àche!
H peur de payer ses dettes1. H se cache1.

pi entreen scèneavec le JeneMr.)
Fusses-tu dans le Gange ou dans les sept enfers,

Eh bien1 moi, Mathoura, prince des tapis verts,
Roi des maisonsde jeu, chefdes tripots,j'espère

Te forcer comme un tigre au jfbnd de ton repaire.

M JOMtM.

Ou donc es-tu, voleur?

MATHOURA.

Oupeni-tietre?Y

LE MUEO&. :C!
Je ne t'aperçois pas. `

Ici



MATHOUBA.

Cherche ailleurs.

LE JOUEUR, bas à Mathoura.
Le-voici

Derrière la statue. Il est fort dit&ciie

De t'arfêter.
MATHOCRA.

Ponrq'M! doncY

U! JOUEUR.

C'est un lieu d'asile.

SARYJLAKA.

Bon, ils ne m'ont pas Tn 1

MA'f)aOU!tA,aajonear.

Je sais comment il faut
L'amener jusqu'à nous. Exp!o!tomson défaut

Vous ftHez voir. (Haut)Ami, bornons là notre course,
Ici reposons-nous. Avez-TOus rotrebourse?
J'ai la mienne. Jouons l'argent qui nous est dd.
Hors du jeu, tout !e temps qa'on emploie est perdu.
Etatons tMMenjeux, convenonsd'une somme
Argent sur te tapis. N'imitons pas cet homme 1

LE MMNt.
A vous!

LB JOUEUR.vous?.
(!M s'asseyent par tenc etjouent aax dë~)

MATBOCBA

Sept!t



M MUEOB.
Sept!1

MATHOUKA.

Cinq!1

LE JOMM.
Cinq!

MATHOCtA.

Toujours!a même main

Et nous pouvonsainsi ~o'terjusqu'à demain.

SABVtLAXA,derdtre )a statue.

Ad joueur sans argent !e son des dés est p!rc
QNe le son du tambour au prince sans empire.

LE JONEM.

!i ne ~oft pas encore ?
MAMÔMA.

Il va sortir.

M JOtBOR.
.Bon!

MATHOU! joaant.
Neuf!

moMM.
Ce "'est que cinq, fripon,ou !e tou)' n'est pasneuf.
J'ai fort bien eu !e temps de voir cinq on me vote
Quatrepoints.

MATHOCHA.

J'ai donne nepf.



LE JOCBCR.

Cinq!
MATHOMA.

Sur mapafotc!f

~E tOCECR.

Paro!e de Mpon

(tb font semMantdo se battre, et Mssent !'argentterre.)

SAMtLAKA, mettant !a mata snr t'areant.

Oh! c'est bien le moment
D'escamotor!'enjeu

MATHOURA, M atMœanth mitttt.Mon ami, doueemëat 1

Nos dix souvaraM d'or ptgn&, il faut !es rendre..

SAtYtLAKA.

Les voie! 1

MATHCCRA.

Ce sont ceux que tu Yoata!s nous prendre!
Je ies ai retemM ttn hoatde tes cinq doigts.
MaM nous te demandons les dix que tu nous dois.

SABVtLAKA.

Accordes-moi du temps!
(La Mené se gMatt de passants.)

MATtMNtA.

Pas une heure! J'exige
Sur-te-ehtHnpcette dette!



SAHVHAKA.

Un peu do temps,vousdis-je.

MATMMA.
Ron!J

SARVU.AKA.

Eh je n'ai jamais pensé qu'il fut argent
De payer ce qu'on doit quand on n'a pas d'argent

M&THOORA.
Paye!

SARVH-AKA.

Ëtr&ainatraquéconHaeun malhonnête honmte!
(n pMn~Mathoma &part.)

Je rembien vons payer la moitié de la somme,
Mais ~cohdïtionqae, parpure amitM,
Vous a~exigerez paa h seconde moitié.

MÂTBOUNA.

AcMfde!f

SARYtOLAKA.

C'est sunerhe ob! que! banquier honnête!
(N~Mren~He}oneur&part.)

<Vouf! atfez recetoir la muitië de ma dette,
Me ferez-.voasquittancea!ors <ta resteï

M JOnECB.
Bien!

J'accepte.
SARYU-MA, & toM les dem:.

Ea ce cas-la je ne roas dois plus rien!
Adieu.

<



MATHONtA.

Comment, adieu veux-tajque je t'assomme?'l

SAMUAKA,

Mais en
m'abandonnant deux moitiés de la somme

Chacun de vous).. je suis quitte. car, s'U vous plalt,
Deuxexactesmoitiés tbiment un tout complet.

MATBOCHA.

Te moques~tude noas!'l

SMYtUKA.

C~can a sa marnëre
De payer.

MATHOCM.

Vite, une antre )1

8A&~ÏLAKA.

~EhMen c'est ntadeimiere.

MATBOtmA.
Vends ton Ut!1

s&MtMKt.

Le iroHa je doM sur le sol nu 1

M&TBOCttÂ.

Vends ton père!t

SAR~LAK<t.

Son S!s ne t'a jaHMtM connu.



MATHOMA.
Vends ta mère!

SAMttAKA.

Elle es! morte.

MATHOOBA.

Ah tu n'asrien & vendre

SABVU.AKA.

ExceptémeshaMts, et vouspouvez les prenjFC,
C'est toute macchesse.

MATKOO&A.

Eh Mon! ators, vends-toi)

8ABV!LAKA.

t'acceptede grand eteai'; au marche menez-moi.

MATHOOttA.

Hota, venez ici &ire âne hoNne emplette,
Achete~-not~cet homïne,et vous payez ? ~ette
Dix souvamas d'or.

ON MBtMt.

ffon!
HATUpUttA.

Et vous. venez Mt;
Vo~tiez-voMsacheter cet homme que voici
Pour dix souvarttas d'or? c'est pour rien

(Un îudtea reearde,h~Me tes <paa!<aet passe.)



SABYK.AKA.

Je veux être
PenJM! si pour ce prix vous me trouvez un maître.

MATHOURA.

C'est vtat,BOtM t'estimons beaucoupplus (pt'it ne vaot:
Je vais donc te !hreF, eoqnia, nu grand prévôt.



SCÈNE III.
LES MÊMES, UN PASSANT, a~ d~entM, mats

se donnant de nmpor~mea.

LE PASSAM.

Que se passe-t'il donc sur la place puNiqne ?p

MAtHOCRA.

C'est aa vol fait au jeu.

Mî MSSAm.

Voyons, que tout s'explique:
Comment!vous, M&thourà!banquier,pipeurdo des,
Vous osez arrêter un joueur?.Attendez
Qa'M ait de beaux habits, qu'U &sse bonne chère,
Et vous mettrez atorÊ sa maison & renehère
Car, pauvre

comme il est, Têtu. comme H n'est pas,
Vous n'en obtiendrez fiën, et vous petdMz vos pas.

'WATHOMA.

Udoitdix6M~!aM.

J' M PASSANT.

Peur cette bagateUe,
Vous traquez ~n joueurde votre ciientete,

C'est indigna!1 w
MAMOCHA.

Eh bien!d~no, mon ami, i~yez-ta



Pour lui, la bagatelle1. En vérité, voilà
Un mendiant couvert de haiUons, et qui change
Dix bons souvarnas d'or en dix cailloux du Gange 1

tu PASSANT.

C'est affreux !–demandezau premier des passants,-
D'enlever a quelqu'un~ Ï'nsage des cinq sens 1.

NATBOO&A.

De quoi vous mêlez-vous? Plus je vous étudie,
Et plus votre conduite à mes yeux est hardie.
Quelle rage avez-vous de donnerdes avis,
Qui peuvent être bons, mais n'être pas suivis!

LE PASSANT.

Je ne suis rien. Partout je trouve mon domaine,
Et rhde n'appartient qu'à moi. Je me promène
Nuit et jour et jamais on ne me trouve absent,
Et j'exerce en puhlic le métier de passant.

MATHOD!tA.

Ecoutez, mon ami: MathourajemeBomme;
Je tricheau jeu parfois, d'accord je suis un homme
Qui gagne de l'argent par d'adroitsprocèdes,
En infusant du plombà la base desd4s,
C'est possiNe. Mais vous, Dieu sait ce quevous faites,
Et je ne voudrais pas être ce qua vous êtes.
Cn aventurier.

H! PASSANT.

Boa t c'est ce que j'attends;



JI me tant des procès j'en vis depuis vingt ans.
Vous m'avez insuM J'ai des témoins. La chose
Estgrave.

(npMse entre les dem.BM~SanHat!).)
Sauvez-tons!

(Saniteka e'<ehfpp9un instant, mab le Joneuf le rattrape
dans la foute.)

Ait tnbnnat j'expose
fait et vous serez Cëtri de par la !oi

Pour m'avoir iasuttu. sur le chemm du roi 1

MATMM&, que te patsant a saisi.

Mais cet homme est Mn &tt, voyous qn'ii disparaisse.

(LepMmt !'cMcM et te JetteMa de lui.)



SCËNE tV.

LES MÊMES, MADANtKA, pms VASANTAZENA,

MbatcM.

MAMNtKA.

Que! fracas! Vous avez revoiite ma maîtresse.
Tous cesjouenMsortis d'un tfipot ctaudostin
Viennent ee disputer chez nous de bon matin.

MATHOMA, qn) a Mmh !a matn sur Satifitidta.

De VaMmtMenac'est t'eschve chérie.

SAUVULAKA,t MadMitHt.

C'cst moi, ton amoureux invente, jo te prie,
Qnetqucmoyen adroit qui me sauveaujourd'hui.

tB fASSANT, avec dtjtotM.

Je ne io connaispas. mais je réponds do lui

VASANTAZBNA.

Que! est donc !o service important qu'on rectamc ?

MACANtKA.

C'est mon 8arv!taka qu'ils arrêtent, madame.

tÈ PASSANT.

t'om' une bagate!)c, ci q')'M frère oh!!gcan~

Je soMcrais. sur moi si j'avais mon argent;



Mais j'ai pris t'habitude,enfaisant une course
Le matin, d'oubtior mon habit et ma bourse.

MATHOmA, aSafYthtt.

Assez de mots, Marchons!

SABvttAKA.

On va dans un moment,
Pour dix souvarnas d'or, vendre ton noMe amant)1

YASAM'MEtfA.

Tiens, jette-tentt ceci, !o matheaBm'int~re~c.

.MAMN!KA,Jetant h bomte, S~)!eMt.

VoiJà votre raN~onî.

M ~88AM,
Merci poNr ht}, princesse.

MATHOCBA,qata retu la boHMe,4SarYMN.

Seigneur! je vous m)uc, et qaand il vous ptaira

De prendre une revanche.on vous ~donneta.

(Tont te mende sort o~cepM SaryHa~aet les deax femmes.)



SCÈNE V,

SARVtLAKA,ea se&M< VA8ANTAZENA,MADANIKA,

aa tMtcon.

SARVILAKA.

Hais en bnsant mes fers par pure bonté d'âme,
Oht was m'avez rendu votre esclave, madame.

VASANTAZNtA.

Que iais-tu ?'1

SARVX~AKA.

Moi, je suis dans mes jours Mnëbreux
PouMi&reet vi! Mmon sous le pied f.es heureux

No leur oSc!Me, Mn jour j'ai pris le monde en hainet
Je me suis refait libre, et j'ai Mso ma chaîne

Tout mon malheur me vient de l'inégalité
Qui règne sur la terre où te ~ortm'a jeté.

Le ciel ne me donna que ses mauvaises heures;
Sans doute j'étais né pour des choses mëiUeures;
Do toutes ses maisons le monde m'exi!a,
Exceptédes maisons do jeux, et j'entraUa.

VA8ANTAZBNA.

Pauvre homme! comme lui du monde rcpoussce,
Par tes nechcs du sort mon Ame fut btessëo,
Et 'nousne dincrons, en ces tristes moments,
Que pM' notre fortune et par nos vêtements.



SARV!LAKA.

Je sens que je pourrais purifiermon Ame
Des hontes du passe par l'amour d'une femme

MADANIKA.

Mon cher Sarviiaka, tu te connais fort peu;
Mais moi, je te connaisbeaucoup, et quand le jeu
Autourd'un tapis vert, au son des des t'invite,
Tous tes aoMes desseinssont ouMies bien vite.

8AMK.AKA.

Tu ne me connaispas; iont ce que le plaisir
Offre à l'homme, ma main est prête & le saisir

Est-ce ma faute & moi si tout ce qu'on envié
Ne s'achètequ'au prix de t'or, dans cette vie!
Et je suis pauvre et j'ai dans mon cœur exigeant
Toutes les passions, et sur moi, point d'argent

Alors, je joue: on peut sur une table verte
Oa le dé retentit et que l'or a couverte,
En une seule nait &ire fortune. alors,
Belle Madani~a,j'apperfe mes trésors
A tes pieds; je~enance a mon métier inf&me,

Ta ranson est psxee, .et ta deviens ma femme.
L'argent a re!ev~ ton amant abattu,
Je t'épouse; et le vice embrasse.la vertu

MADANtKA.

Tu comptes sur ie jeu pour m'épouser! Fo!ie}1



8A&'<!LAKA.

Quelquefois!e malheur, par hasard, nous oublie!

YASANTAZENA.

Tiens, si l'argent te manque, en voilà tout compté.
(Elle lui Jette une bourse.)

SARVtLAKA,la recevant.

Oh vous êtes Lachmi, déesse de honte 1

Madame, sans J'amour qui m'enivre ou m'attriste,
Je me ferais fakir, ou. mendiant boudhiste.

Avec t'amour et l'or, je deviens potentat!1
Accordez-moi deux jours, et je change d'état 1

Aujourd'hui,je ne sais ce que le destin sombre
Garde à votre avenir do doux soleil ou d'ombre;

Mais dans vos jours sereins et dans vos mauvaisjours
Mes regards vont vous suivre et vousverront toujours.,

VASANTAZBtA.

Garde-toide l'abime

(Elles rentrent.)

SAnVttAKA.

Oh 1 vous êtes la branche
Qui me retient au bord ).

(B va pours'én at)er; on entend un bruit de dés et d'argent
dans la maisonde jea; lt v entreen disant :)

Prenons notre revanche.

HN M DEUX~MB TABLEAU.





TROISIEME TABLEAU

M~me décor qu'au premier acte 1 seulement,la mahon,au Ueu

d'être A 1a drotte du spectateur, se trouve à h gauche. A

<tMite, un site agreeM au premier plan, on banc de gMen.
H Caft nuit tout te temps de t'actt.

SCÈNE PREMIÈRE.

TCNAROCDATA, METREYA, avant d'entrer.

METMYA.

Ah voici du nouveau,maître quelle raison
Vous a fait aujourd'hui quitter votre maison
Pour un concert puMic? vous, philosopheaustère,
DëtacM pour toujours des plaisirsde la terre1

TCBAMtTNATA.

Oui, si le luth n'est pas un joyau précieux

Sorti de l'Océan, H doit venir des eieux!i
Que! suHime concert' ta musique est pareiHe
A la voix d'un ami qui nous parle à l'oreille;
E!)e a pour tes chagrins des baumes ravissants;
Elle est comme !a voix de nos. JM~es ahsonts,



Et toraq't'un chant divin se marie avec e))e,
L'amourbrute aussitôt d'une namme nonveOo.

METREYA.

Rentrons 1

TCBAMUOATA.

Oui, le hasard& merveille mé sert;
Jamais on n'a si bien chante dans un concert.

NBTMYA.

)i est pour moi -pardon de ce que je vais dire–
Deux choses, que jamais je ne puis voir sans rire

Une femme qui lit le sanscrit; et !'acteu''
Qui chante des couplets devant un spectateur.

Tout cela me paraît d'un ridicule immense,
Et je les crois tous deux attaquesde démence.
Rentrons.

TCHAMCBATA.

N'êtes-voua pas encore poursuivi,t
Commemoi, par !es sons divinsqui m'ont ravi ?

Jamais p!us justement de douces mëtodies
Par ies cosurs ets mains ae furent applaudies!1
Jamais la voix humaine, unie aux iasffxmonts,
Ne versa ptus de grâce et ptus d'enchantements 1

Commes'ils empruntaientleur ivresse suprême
Aux ievres de eoraitde !a femme qu'on aime 1

HETBBTA.

K~ltre, vous me pariez pour la premièrefois
Avec cette chatcur, du Jath'ct de la voix l



TCHAMODATA.

Que voulez-vous j'ai beau nM fermer tes oreilles

Avec tes mains, toujours ces suaves merveilles

Ma poarsuivcm j'ai beau précipiter mes pas
Ott m~arr~ter, j'écho ne s'Évanouitpas!i
Dansl'extase d'amonr,je crois encore entendre
Les notes d'une voix harmonieuse et tjndre,
Qui monte vers te ciel ou s'éteint de langueur,
Et ressuscite en moi Jes tendresses du cœur 1

MTMYt.
Ëh bien, soit! mais rentrons; la lune prend la forme
D't)ncroissant,taBuitmarehe,i!est tempsqucjcdorme,
ramais discourssur l'artplus loin ne m'entraîna.

TCHAROUDATA.

0 musique cëtestc! Ô Vasantazena 1.
(!h entrent dans ta maison.)

MMBYA.

Avant de me livrer au sommeil, mon cher maitre,
Voici ce qu'en vos mains Metreya doit remettre
Un précieux dépôt, c'est l'écrin des bijoux

°De.
TCHARONDATA.

Vasantaxena.Comme son nom est doux t

Gardez-ïes une nuit de ptus.

METttEYA.

Oh) c'est trop d'~ne,



Je crains d'être vote ce dépôt m'importune

Je no dors pas.
TCHAMUBATA.

Jamais sous un toit indigent,
Sons le mien, un votour ne cherchera l'argent,
Et surtout un ecrin précieux

METMYA.

Je raisonne

Commevous.
TCHABODDATA.

Qui peut donc le soupçonner?

m'mKYA.
Personne.

Mais je désire bien être Yol<1

TCMROMATA.

Comment?

MSiMYA.

Eh pourpouvoir après dormir tranquH!ement I

Pour iertaer i'œH j'attends que le soteii se i6ve.

'rcKARODaATA.'

Jp vais entendra encor ce concert dansun rêve )I
` (n sortpar tefond.)



SCÈNE !I.

METREYA, sent; fMS SARVtLAKA.

MBTMYA. (D se couche et s'endort.)

Le dieu du doux sommet! est assez complaisant,

Ce soir, pour me verser son baumebienfaisant;
Je sens que je m'endors, et pourtantje m'apprête
A m'éveiller s'il faut défendre la cassette.

6ABV!fAKAt devant la mahon, une lanterne sourde et des
outils & la matn.

Mes dix souvarnas d'or sont perdus donc, je dois
Trouver une ressource au bout de mes dix doigts

J'aime assez te travail lorsqueles nuits sont fraîches.
Cette maison, je crois, est vierge de mes brèches.
Je ne l'ai pas encor visitée. Avançons

Pour voir, au point de l'art, le travaildes maçons.
Bon! la reine des cieux à l'horizon se cache

Belle rene, mercicommençonsnotre tâche.
Ou ferai-je la brèche, et quel est le côte
RécemmentafMbH par son humidité?
Ici, tes rats ont fait lès premiersun passage;
Ces collaborateurssont d'un heureux présage.

La terre y t tendre, et les eaux rouiànt
Ont amolli Je so!, sous un soleil brûtant; `

Le grand dieu Cartheya~ divinité sacrée,
Dieu des voleurs, qui porte une lance dorée,
Enseigneà ses élus quatre excellentsmoyens
Pour donner une brèche à des murs mitoyens.



Ces quatre procédés régleront ma conduite

Détacher simplement du mur la brique cuite;
C aper avec le fer celle qui ne l'est pas,
Mair en'respectantFart, t'equerre et !o compas;
Percer le mur en bois; mouiller le mur en terre
C'est bien; je veux donner & ce propriétaire
Un noble échantillon de mon savoir. Ce mnr
Est en briques, tâtons; cuites. d'un âge mûr!1
Donc, il fant détacher. Quelle formeaur&eUe,
Ma br&<:he ? le croissant de )a lune nouvelle?
Le cercle du soleil, orne de ses rayon!!?
La fouiHe do !o<us? une coupe? voyons
Ce qnl doit plaire. !i faut, je crois, que je découpe
La brèche de ce mur en forme d'une coupe.
Partais, io iendetnain, do jaloux habitants ·
Ont critique mon œuvre eh bien je les attends
Demain; la réussite est d'avance assurée.
Honneurau dieu qui porte une lance dorée 1

0 tendre mère) o nuit si noire 1 tu défends
Le glorieux travail de tes jeunes cn!ants!
J'aimni. Que c'est beau 1 quelle superbe entrée!1
Honneur au dieu qui.porto une lance dortSe!t



SCÈNE III.

SARVtLAKA, LE PASSANT.

SABVULAKA.

Je me suis trop presse de lui dire merci,
A ce dieu. Qui vient t&? Je veux être t'cMrci
Tout de suite.

LE MSSAKT.

C'est moi ce n'est rien.

SABYtLAKA.

Maisprends garde
D'avancer,carla nuit est bien noire.

LB PASSANT.
Regarde,

Et vois si je ressemb)e ù la poHeeï

8AaV!LAKA.
Non!I

Non, mais Je reconnais ta voix avant ton nom.

M PASSANT.

Je suis le passant.
SAMLAKA.

Oui.
LB FASSAK'.f.

Et dans !a nuit, j'cxo'eo
Mon metief.



SARY!AKA.
Bien.

M PASSANT.

Et toi, que fais-tu?9

SAnvK-AKA.
Moncommerce.

Es-tu connaisseur! vois.
(B montre sa brtchs.)

M PASSANT.

Quel fiuperBe travaill
Quel art de d&no!!ren soignant le dëtaii 1

Qtte! respect du dëtiM! Vraiment j'aurais envie
D'avoir une maison une fois dans ma vie,
Pour tatroaverainsi percés en m'eveiMant
Par une coupe. faite avec tant de talent.

SA&vM.AKA.

Embrasse-moi, je suis tonche de tes louanges.

LE PASSANT.

Bonne nuit, je te quitte.

SAHVH-AKA.

Oui, car tu me déranges.



SCÈNE !V.

SARVtLAKA; METREYA,endormi sur une natte.

SARVtLAKA, suivant des yeux le passant.
C'est un fakirs

(B M gtbsapar la brèche dans.Mnterienr de la maison.)
Voilàquelqu'un qui dort; ouvrons

La porte extérieure, et par là nous fuirons
Au besoin. Cette porte a des notes criardes;

Elle a des gonds rouillés comme des hallebardes.
Un peu d'ean snr ie:) gonds en voici justement.

(Jt tonrne la lanterne vers le visage de Metr~ya.)
Je croM que son sommeil est un sommeil quiment.
Mais non, t'œi! est très-bienferme sous la paupière

La respiration est eahno et regu!iore

Les membres détendus s'allongent sans effort.
Je n'en puis pas douter, ce paresseux. it dort.
Honneur au dieu qui porte une lance dorée

C'est bien. Fouillons partout. allons à la caree.
Un luth, un tambourin, des Sûtes. trahison r

Je suis voM! je suis entré dans la maison
D'un poète Ciel bleu 1 quelle sottiseénorme
Je le crois bien qu'ici tranquillementon dorme

MBTMYA, rêvant.
Maitro, on fait une brèche à la maison; je vois
Qu'on vole nos bijoux. Maître, entendei; ma voix.

SAUVtî.AKA.

Se moquc-t-H de moi, ce dormaor hypocrite,
Avec sa pauvreté! la misère est écrite



Sur tous ces murs vieillis, et cet homme en dormant

Ose parler bijoux dans cet appartement1
Mais pourtant, qae!que<bis, l'avare peu sincère

Donne à son opulence un voile de misère;
Car deux choses toujours excitent son effroi

La crainte du voleur, ou la crainte du roi.
Cherchons mieux. En effet, cette ëtoNe indiscrète
Pourraitbien s'arrondiraux. nancs d'unecassette.
Enlevons. Et pourtant si cette pauvreté
N'avait rien de tromponr! Mon bras s'est arrête.

METMYA,tonjonn) r~ant. ·

Ami, l'intentionvaut la faute commise·.
Vous êtes criminel de pensée elle est) prise.

SABYtLAKA..

En vérité, cet homme est par trop exigeant

Il est irrésistible enlevons son argent,
Puisqu'il Je vont. Voterun pauvre, c'est inOme!
Voitit ce qnejè&is pourt'amourd'une femme!
Sarvilaka; cevotvaMt'trirtongrand nom.

MBTMTA.

Eh bien h prenez-vous? Dites oui, dites non
L'un des deux.

SARVtLAKA.

Je dis oui que Boudhaconr t'emporte
Avec ton exigence.

(!) substituedoucementUtM brtquc à ta CMMtto p)<K<!e

sous )a tOto de Mch'cyit.)



SCÈNE V.

LES MÊMES; SAMSTHANAKA, LE YtTA, au dehMs

(Se~ne à !nMWeor et t t'exMriem-.)

SAMSTHANAKA,

Oui, c"cst bien !& sa porte.

METMYA.

EuSn) l'avez-vous prise?

SARVtLAKA.

Oh que! homme assommant!

(hn.
MBTBEYA.

Biett, je vais alors dormir tranqu!!tement.

M VJTA~ a'arMtant.

C'est Mec i& sa maison.

8AM8THANAKA.

Le mur en est M'agite.

M VITA.

<"cstt)n M)c tisBH du MqtMs et d'afgUe.

8A&Vt)!.AKA, oawanttacaMette.

Ouc ces bijoux sout hcaux!



8AMSTHANAKA.

Entre dans la maison
Le prcnaior. je serai Farriere-garde.

MVtTA.
Bon)J

Je vois une brèche 1

SAMSÏBANAEA.

Où donc?

MV!TA.

M, voyez, mon prince,

On peut y passerdeux, carte trou n'etit pas mince.

SAtVM.AKA, prêtant t'oratUe.

J'entendsdes voix ce sont ou des amants jaloux
Ou bien de grands seigneurs errants~ ou des filous.
Sanvons-nouspar la porte.Adieu,merveilleuxhomme!
Et puisses-tudormir cent ans d'un pareil somme1

(tl sort par la porteà gaacha du spectateur.)

t.E ~rrA.

Cette pauvre masure, où jamais For ne luit,
Craint plus les amoureux que les voleurs la nuit.

SAMTHAMA.

~a1 d11'alt qlle CCfi.3'.33i(ë' ü!1 ~I'it;(Il~CtlÇe CSt llelntt'Qui dirait que ces !au)'s, où rit)f}if;ence est peinte,
J

RenfermcHtmes amours dans leur modeste enceinte!



M YtTA, regardant ht brèche.

Cette coupeest bien faite un beau travail j'en suis

Enchante.

SAMSTHANAKA.

Viens, eutrona toi d'abord. je te suis

8A&VH.AKA, qui a fatt le tour de ta maison,reparut au fond
& t'extedeur,et écoute,

Ce sont des connaisseurs, et des plus &rts, je gage

Comme ik ont tous les deux admire mon ouvrage!
Je suis récompensede mon traçai! heureux.
A notre tour, faisonsquelque chose poureux.

(H crie da dehors par la brèche.)

Au voleur au voleur t

SAMSTHANAKA.

Sauvons-nous.

JLE VITA.
Je frissonne.

METHEYA,se revcithmt.

Qui donc crie au voleur. qui i'a crie?y

M vrfA.
Personne.

SARVILAKA.gA&viHKA.
Au voleur 1

MBTMYA.

Je l'ai bien entendu, cette fois.



SARVtLAKA.

Vous avez deux voteurs chez vous.

METMYA.

Oui, je tes vois.
Non, mais je les entends merci, payant honnête.

sAnmuAl~.SAaVtLAKA.
Bonne nuit.

METMÏA, prenant un baton.

Et ce hois va leur casser la tête ) 1.

SAMtLAKA.

BeHeMadamha, je !uis riche, et je veux
Te presentetdemain ma fortune et mësvcsnx.

(Ha'fMgne.)



SCÈNE VI.

LES MÊMES, wotNS SARYtLAKA.

SAMSTBANAKA, battu.
Au secours!1

LE VITA.

On me tue1

SAMMHANAKA.

On m'égorge ) 1

t-E VITA.
On m'assomme!

METN5YA..

Vous ~tos des voleurs, des bandits.

8ÂMSTHAN&&A.

Je me nomme
SamstbmM~a, je suis ffCt'e <:actet du roi.

MNMYA.

Ah tu votes aussi le nom du prince, toi i

Attends 1



SCÈNE VIL

LES MÊMES; TCHAROUDATA,à la pane <tn tond.

TCHARODDATÀ.

Quelestceljrai~

METRETA.

Deux hommes & cette heure,
Mon très-cher maître,ontprisd'assaut votredemeure;
L'un n'a-t-U pas osé me dite eNrontëmeM

Qu'il est frère du roi )1

TCHAMOMTA.

Nous t~!oas voir s'il ment!
EcMrez-NOus.



SCÈNE VIH.

LES MÊMES, ttoms METREYA.

SAMSTHAMKA.

J'ai dit la vérité.

TCHAMCDATA.

Mensonge1

Non, je ne le crois pas, je continue un songe.
Je ne veuxpas !e croire, o prince, mentez-moi.
Oui, je vous le permets.Vous le fils de ce roi
Qui partantde vertus illustrasa couronne!1
Non, Tous ne l'êtes pas 1. Sortez, je vous pardonne.

SAWSTHANAKA.

Je suisprinceroyal.

TCHAMUDATA, ouvrant la porte.

Vous insistez, voyons 1

La lune a son déclin nous-prête ses rayons.
Aurez-vous,quel que soit le titre qui vous nomme,
Le front de regarder en face Un honnête homme?
Oui, c'est bien lui, c'est lui qui subit cet aSrontf.
La débauchea gravé ses titres sur son front
Ohic'estbiea lui J'entends des pas dans mademeure,
Sous ce lambris il faut que cette histoiremeure
Par rcxpcct pocr le père, ii faut sauver l'enfant,



Et ce grand souvenir devantmoi vous défend.
Je ne veux pas qu'un seul serviteurreconnaisse
Ce prince débauche qui flétrit sa jeunesse;

Nul ne sera témoin de vos indignités,
Prince, cxoepté tes dieux, excepté moi. Sortez.

SJ~MSTHANAKA.

Oh! je me vengerai.

(Le prince et le Vita sortent par la porte & ~uche du
spectateur.)



SCÈNE tX.

TCHAROUDATA, METREYA.

NE'fBBYA, âne lampe à la main.

Nousverrons son visage
A ce prince royal, maintenant,et je gage
Que c'est. M&M oH sont-its?

TCH&ROUOATA.

Oh no lescherchepas,
Hs sont partis.

MBTtŒYA.

Partis je vais aaWrctenM pas.

TCHAMDDATA.

Oh t ce les chercheptus t

MBTMTA.

Ah!

MHAaOCDATA.

rai dû !cur permettre
De sortir.

MME~A.

(S'est trop tort, je recounaM inon maitro
A ce irait. Vous ayez sMM doute 4e h main
Satuc Ma Vt)!eut'a, et N~!< !t;ur <;hcn!))t ?Y



TCHAMUDATA.

Ce sont des matheuronx égards sur h route,
Et qui chez moi cherchaient un asilesans doute.

METMYA.

Mais pas du tout ce sont des voleurs:regardez,
La cassette est parïie. ils étaient Mon gardes,
)Les Mjoutt..

TCBAMCPATA.

ïmpossiNe!an M haut personnagt!'

H ne volé jamait)dans la nuit. il outrage!



SCÈNE X.

LES MÊMES, MADHAVtA.

MAMAYtA.

ï'êtais !a, jp sais tout.

TCHAMMATA.

Resignons-nons, M faut
Supporteriez m~heurs qni nous viennent d'en haut.

MEtMTA.

Les hijoax Mat voles.

TCBAROpCAtA;

Om.
"t'

MADBAYtA.

MaM.jestnsra.Vt8
De voir que nos grands dieux yoms ont s!m?e ta vie;
MonNM~treettMonseigneur, d~nsnosptusdurs moments
J'ai garde ce eoHier. ce sont des diamants
Qu'à sa &!fe donna la mère la plus tendre,
Et j'aamis mieux aime mourir que de les vendre;

Mais iorsquëie soupçonva ftetrir votre honaenr,
Pour VasMitaMna vous les prëRJr~z, seigneur.

TCnAROCDATA.

Merci, Madhavia! (A pari.) Ce don me perce Fume.



Pour vivre, avoir besoin dos présents d'nno femme,
C'est être descendubien basj la pauvreté
Ote & l'homme l'orgueil efia virilité;
Et !a femme qu'un peu d(' richesse renomme
Agit avec la force et la vigueur d'un homme.

Mais, je ne suis pas pauvre, oh ne le croyez pas;
Car il rue reste encore attaches & mes pas,
La femme dont Famout'survita )a richesse,
L'ami qui partagea ma joie et ma tristesse;
Une vertu qui lutte avec les mauvais jours
Avec Ms trois trésors on est riche toujours 1

(AMetreya.)
Quand le ciel se teindra de sa première flamme,
Portez ces diamants Remontons, madame.

MTRBYA, seul.

Ah 1 si nous avions bu, si nous avions mang~
Le trésor de l'artiste en sonvamas change,
le ne me plaindrais pas. Mais sans mangerni boire,
Sans meoMer quelque peu le vide d'une armoire,
Perdre tant de bijoux il faut être maudit.
Enfia, rhonnour je vent: c'est vrai, puisqu*iHe dit.

MNiBC TMtSt&HE TABMAC ET DU SBCOND ACTE.



ACTE TROISIEME

QUATRIEME TABLEAU



Personnages.

TCHAMODATA.
MHStNA.
METREYA.

SARViLAÏA.

MADHAVtA.

VASANTAZENA.

MADAMKA.
OFFMtEM M PAUN.
UttE SNMNTB.



ACTE TROISIEME

QUATRIEMETABLEAU

Le tMdtferopr&cnte tme tenrasM coa~tte par tme tente, thez
YafantaMna!& ptachedu spectateur,H< eabtitet en feaNage
ama<!ant an pea sm' h M~ne et ouvert; dam) !9 fond on
aper~itaneYiUeashtttpte.

SCÈNE PREMtÈRE.

YASANTAZENA,MADANtKA.

TASANTAZNtA.(Bte t!ent tm partit.)
Retirons-nous ici. L'asile est sûr. nous sommes
Loin du &'acas du monde et du regarddes hommes.
D'ici nous pouvonsvoir sortirdu sein des eaux
Ces nuages tëgors, pM-eits & ce&oiseaux,

Fils du Septentrion,qui volent Ecr nos têtes,
Et dans l'azur serein présagent les tempêtes;
Nous pouvons admirer surtout, secrètement,
Avec des yeux Anus, ce portrait si charmant
Qui fnt point-pour tenir sa place dana t'h!sto're,
Lot'sqRcTch~'oudatacouvrait !Mdo de ~birc,



Et qui dans !c haxar, aux Mfins d'un brocanteur,
Aujourd'tun,chose vile, attûBda!t i'acbetenr.

MADANMAt

Oh! qn')) est ressemblant1

Y~SAMAXENA.

Oui.

MADAMKA.

Ma belle maitresse,
Vous devez Men l'aimer?.

YASAttTAZENA.

Son mathenr m'intéresse,
Voi!a tont. Qui nourrais~eaimer! Tu le sais bien,
Ce!!e qai prodigoa son amont'n'aime rien
Nous leur disons à tons qu'ils sont aimes. !a rNse

Nous réussit toujours, toujours l'hommeB~atmso.

MADANUfA.

Mais dans k abuses, toujours en est-]! an
Pms.henrenx,qui.

VASANTAMNA.

~'ais-tbi,d~jaqnetqMe importun
-Vient nous. troubler Mi dans ma retraite; invente

Un moyend'éloignerce!u!

MADAMM.

C'est la suivante
De votre mère. tt~ut, je crois, la recevoir.



SCÈNE H.

LES MÊMES, LA SCtYANTE.

YASANTAZEttA.

Qnaveutmam&re?

LA SOtTANTE.

Il 6mt tont do su!te aMerTo!r.

YASANTAZEttA.
TchMOUftata?.

LASmVANTB.

Le prince.

VASANTAZMA.

Oh qacito fan~e joie 1

LA SOtVAtfTB.

Il (btnnecette nuit la Ste. et wtK envo:e

Une riche parafe.

VASAttTAZBNA.

Assez, 6'mme, tais-to!!
Et ne me parle p!ns de ce frère dn roi

Je ne veux pas revo!r son odieuxvisag'

LA smYAMK.

One répondrai-je?y



Y&SANTAZENA.

Eh bien, réponds que ce message
M'étonne, et que je suis triste en le recevant.

(La servante sort.)
Les mères ont perdu leurs filles bien souvent
Jeunes,quand nous marchons, confiantesen elles,
L'œil etiecoBur ouverts aux leçons maternelles,
Leur imprudente main prépare nos malheurs
En nous voilant rabime, et nous montrant les Beurs)

MADANtKA.

Voici quelqu'unencore, ou cette fois, madame,
Cet autre messager réjouira votre Ame ·.

C'est Metreya.

VASAN'MMNA.

L'espoir se lève radieux t
C'est l'astre précurseur~ c'est l'envoyé dts Dieux.



SCÈNE III.

LES MÊMES, METREYA.

METBBYA.

D'abord je viens, madame.

YASANTAZBNA.

Oh parlede ton maitre,
ïtepoNds. est-Hheafeaxîdis.

mmEYA.
Autant ~tt'onppatr~tFe

Dans !'in&r<une.

VASANTAZt!NA< `

Est-~1 timjoafs tf!ste) (Hs-mo! ?3

MBTMYA.

EhmonDieu, tout le moNdeest tnste, esclave eu PM.

YASANTAZNtA.

Pour lui, ion ccBura-t-Han deToAment sineeM?

Dis-moi, poursoatagerson auguste niisere
DonneHtis-ttt ton Mea7.

MBTMYA.

Mon bien?R



VA8AMMBNA.
Situi'avais!

Fais-tu!uirerespo!rdans ses jourssi mauraist
Es-tu uer de la tab!o où sa main te conviet
Pour !ui sauver !a mort donnerais-tu <<tvi~e!
Ton cœur ëteve-t-itnn tetnpte a sa verhtÏ
Pout' toutdira, en deux mob, MctMya. Faimos-tu ?

MMBBYA.

Oui, madame, je raime!
(Apwt.)

Oh'queMeconnaMMnee
Pourmon ma!tre et qa*M est heureux en Mn absence.

YASANTAZNtA.
Pado, a présent.

MMMYA.

Jtririënsponrvousdire, entre nous,
Que mon inaître a ~rdu l'ëcria de vos bijoux.

"Ài!TAZ]5t!A.

N~btjouxso~pet~as!I

;METMTA..
Perdus.

.JMA)MS!KA~

Est-ce possible!

!t)NrMTAj,avecemb<')T~

AMJeB,tanuit dératée, un banquier onviaciMe,



Fort expert dans son art, a vu que vos bijoux
Etaient beaux; H !ea a gagnes on quatre coups.

MADANMA, riant.

s'estdonc fait joueur, ton maître ?

·
MBTMYÂ.

Oh! tamiseM,
Madame, fut toujours méchante consei~ere

C'est un proverbe vieux comme !e monde.

VASM)TAZ)M)A, MN~ant.

Ehhion:1
C'estmoinsqu'ungrandmalheur,Mctreya,cea'est rien.

MtmnrA.

C'est beaucoup, aucontra!re,eije viens voas remettre
D'autMB bijoux qui sont tout te bien de mon nmitre
LesvoM.

VASANMZNtA.

Garde-les; je ne puis recevoir
Cet échange.

MZTMYA.

Madame, oh) daignez mieux tes voir;
!!s sontbeaux.

VASANTAZBNA.

Ou!,tropboaux!etjenepuis!esprendre
Acaasode ceta.8ur-)e-champ va les rendre t



MEtMYA.

Mon maître m'ordonnade les laisser ici
te les Msse; je dois obéir. les voici.

VASA~TAZENA.

Bien! on doit obéir à son maître qu'on aime;

Laisse-hs done< (Apart.)J'irailes reporter mot-même

(Metr~yasort.)



SCÈNE IV.

VASANTAZENA,MADAMKA.

TABANTAZENA.

Je vais le voir! Lui seul est dans moa souvenir.
J'ai tout ouNië cours, hâte-toi, fais venir
Mes femmes. carje veux me parer, etra he!!p.

Con~rneSita la chaste, et déessecomme e!ie!
Que m'importe, après tout, ce quejepoNXsavoir
Sur ces Bijoux perdus on nom Je vais te voir

MADAMKA.

Tout est prêt tes parfums, les etoSes chéries,
Les perles, les coHiprs, les Seurs, les pierreries.

YASAttTAZBNA.

Et ramonr! le plus beau de Mus les ornements,
Cetùl qui fait p&)ir l'or et !es diamants

(E)!e ettre daM Mn taMaet de to!)ette. Pa grand bmtt
a'enteM au dëhoM. Madanitfa MKtmt)')M.)



SCÈNE V.

MADAMKA, SARYiLAKAi

MABANtKA.

Ah! c'est SarMiahs.

S&Mtt.AKA.

Je Btus que mon costumo
N'est pas suj~tbû. Ui&ut pourtant qnc j'aMcatnmo
Tes vatetsà le voir; ils vtenaent< ces ~a!et8,

De me ihifettne ins~te ainsi donc ettasse-tes!
Maisne Mvent-i!s pat qM'un hâMt <brt modeste
Peut cacher un trésor!

MABANMA.

UatrJsor!

SjUtV!t~KÂ.

JoraUeste
SuF.!e-champ..i Sommos-Mu~sewtsUJaœit ind~cret
feut-)! nousvoir?

VAStNTAïEttA,qet a <MHM un taabtnt.

Oh tp~iequ'it s'agitd'un secret,
N'écoutonspht9.

(Ettom~ttMXrttpMKsfemmM.)

MADAMKA.

n'ayez pMpbur, soyez «tt homme.



SARVtLtKA.

Je viens poart'affranchir dis-moi donc qne!!e sûtame
Ta ma!tressedemande, et je la donne. Puis
Tu n'es plus une pauvre esclave, et tu me suis!

MADANtKA.

Ou doncavez -vous pris cet argent?

SAttVHAKA.

Je t'avoue
Que je n'ai pas pu Mre une chose qu'on ioae.

MAMMKA.

Une action mauvaise

SARYU~KA.

Etrexcuseatesyeax
Estevideate.

MADAMKA.

Oh! aon. c'esttoujouModieux.

SAMtt.AKt.

Voici ta rançon porte a ta beHe maitres~e
Ces bijoux. Us ornaient le cou d'une princesse
Qui me les a donnes.J'ai sauve Ma enfant
L'autre jour. il routait du haut d'un etëphant:
Tu peux dire cela, Thitttoira est assei: hoane.

MtBANtKA.

Montrez-moi ces bijoux, s'il faut que jo tes donne.



SA~~ftHAtA.

Leswiia,.

HADAMKA.

Qu'ib so~ beaux t'œit en est ëMoat

Je crois les reconna!tre. est-ce bien possiMe!ou!,
Je ne me trompe pas, ce sont.

SARt'tLAKA, et&ay<.

Cela t'étonne ?q

HADANtKA.

Quetqu'ana-t-it ëtë Nessë par Tous?

SARVILAKA.

PeMOnne.

Cette main n'a jamais !a anit4onnela mort
A t'ennomt qui tr~mMe, & t'ennsm] qui dort.

MABJHn&A.

Que le ciel soit h&u Fuyez.

SARVtt.ÀKA.

PfG!e!afnitt}
Comme un iacho, pourquoi!

MAOANtKA.

~uy~! <!onc ~eat de suite.

SAavtt.AKA.

J'ai oit E!te est eseiave, et je raffmnctiit'ai
i

Et j'ai commis un vot, ch(MO infAma, c'~t~ta't..



De mon crime je sais ce que le monde pense
Pour vousje t'aicommis, voitâ ma récompense.
Vous me chassez' J'irai retrouveraux enfers

Les tourments inconnus que pour toi j'ai soufferts )1

MA6AMKA.
Sarvitaka.. maigre vosd~uts, je vous aima.
Reste:! mais vous allez vous condamner vous-même.
Ëcoutez.Ces bijoux que vousavez.

SARYH.AKA.
Voles,

Mtes te mot.
MAPANtKA.

Eh bien croyez-moi, rendez-les,
Ils sont & ma maîtresse.

SAM!t.AKA.

Ib sont ?,
MADAMKA~ta chose est sûre,

Et par ta Dieudix fois incarné, je le jure t

On les mit en depût, dans un momentd'eNroi,
Chez un hommequi fut te ministre d'un roi.

SARVtLAKA.

ttttam~qaejesuis t. J'ai volé ta maîtresse ).
Cette qïti t'autro jour soutagea ma détresse t

Quoi ce rameau sauveur ou je serrai ma main
Quand t'aMmo s'ouvrit au tord do mon chemin,
C'<st wo! qui dans i'accos d'un dotire sauvage



Le ddpouiHai, tu soit', de nobk feniiiage
Mon repentir est vrai, que faut-il faire dii),

Pour retirer ntQn nom d'entre les noms maudits 1

MAPAN!<:A.

AVasantazena rendez-tes sans mystère,
Comme !e messager de son dépositaire~

La voici.



SCÈNE VI.

LES MÊMES, YASANTAZE~A.

SAMtLAKA.

Ces Hjonx que vous avez laissés
Madame, l'autre Mir. on Youa les rend.

ifASANTAMNA.
ÂS9C!

Tchafoadata m'a dit de donner Ma servante
Comme ëpanse à celui qui chez moi se présente
Avec ces dmaants.

·.
$AM!t.M(A.

th)Nc, elle m'appartient 1

~AS&M'MiMA.

Toutefois.un scroputë assez grand me retient.

8AHVttAKA.
EMesaittoutt.

VASANTAMNA.

Voyons si quelque chose mCtmc
8oM!!hut Madanika, ta prendrais-tu pouriemme?y

SAMtMKA.

Pardonnezt. Qnû tes dteMX mo pardonnent aussi t
Oui, VMS avez raiKcn Bt j'acceptais ici



Votre esdave. l'amour, salutaire nuage,
Voilerait quelque temps ma faute, et son visage
Me sourirait encor mais puis, viendrait le jour
Oh d'aureux souvenirs refroidissent t'amour.
Et mes faut~ jetant Fin&mie autour d'elle,
Sa main s'éloignerait de ma main crimineHe 1

GardezMadanika, je n'ai pas mérité
Ce trésor. Laissez-moidansmon indignité 1

tASANTAZNNA.

Mais si tu devenais honnête homme ?1

SAMU.AKA.P
SARVILAKA.

Madame,
J'aurai le repentir qni renouvelle Famé.
La Seur de mes beaux ans fut belle. en vérité
Ils seront bons les fruits de ma maturité
Quoi 1 ferais-je toujours des tentatives vaines
Pour extirper ce que j'ai d'impur dans les veines.
0 soleil, Dieu de l'Inde 1 Astre saint qui maris
Les herbes du poison auprès des champs de riz,
Et les sucs merveilleux qui guérissent sur l'heure
Et rendent le sourire au visage qui pleure,
Fais un miracle encor, mais plus digne de foi,
Echiremon esprit, et renouveUe-moi l

(HsMt.)



SCÈNE VII.

VASANTAZENA, MADAMKA.

L'otage gronde au loin.

VASANTAZENA.

Vis dans ce n6Ne espoir, et que Siva t'assiste 1

MADANKA.

Le malheureux! il sort avec un cœur bien triste!

YASANTAZENA.

Il s'en va plein'd'ardeuret plein d'espoir; il sort
Avec un cœurvaiUant). son amour est plus fort1
Les obstacles.toujours irritent le courage,
Et j'en jugé par moi. Regarde cet orage!1
Eh bien ces coups de ibudre et le ciel enBammë
Ne m'empêcheront pas de voir mon bien-aimé 1

Regarde l'horizon la nuit déjà venue
Joue amoureusement <Tec la sombre nue;
Elle veut arrêter mes pas, lorsque je cours
A l'asHe divin où sont tous mes amours 1

Eh bien fondez torrents et toi, gronde, tonnerre
Que tous les traits du ciel épouvantent lui terre 1

Lignez-TouscontremoU. L'amoursera vainqueur!
Vous n'êtes rien, auprès des orages du cœur 1

MADAMKA.

Quelques instants, madame, encor?.



vas~Nraz~Ha.Surnotre
tèteSurnotre tête

Le ciel vient d'allumer les flambeauxde ma fête1

Nuage, honte à toi, honte à toi Dans les airs
Fais ruisseler tes yeux en tourbillons d'ectairs,
Tu n'épouvantes point une femme intrépide 1

Une étoile me reste, et ce!!e-M me guide!
Pour iutter contre moi, c'est en vain que tu prends

La rage des lions et la voix des torrents1

Ouragan ennemi, tes ardentes colères
Peuvent déraciner les arbres séculaires,

Les dômes de nos dieux eHes Me poun'ontpas
Dans cette horrible nuit faire trembler mes pas.
Ectair, hrille toujoursillumine l'espace t
Verse un sillon d'argentsur la routeou je passe1
Dieu dix fois incarné Dieu de ce Crmament,
Vois mon amom'L.. et sois jatoax de monamant!

HN DU QCATmhtB TABLBAC.



CINQUIÈMETABLEAU

î.e théâtre représente la matmn de Tcharoudatà, )a m6m<) quo
i'onaTueau premier acte ne teamtque la mottM de ta setao,
et qui maintenant tient la scène tout entière. L'orage gronde

encore.

SCÈNE PREMIÈRE.

TCHAROCDATA,A une ~nëtre 4 gauetM, et regiu-dmt

au-dehors.

Le ciel est teojoarsnoir, t'otage coatinae:
t.'œi! a!me à voir changer !es 6)rme~ de la nue;
C'est te cygne ou l'ibis qui prennentleur essor,
Ou !e dta~oa aile, couvert<TecaHtesd'or,
Onle créneau d'nN mur, ou la tour qm s'ecroa!e,
Peadimt que t'eaada ciel sur te hau<mier Mute,
Et gonNeavee ~cassée gouttes, en longeant
Oans les bas9in9{ormes par un. sable d~;Gnt.
JepMnSleparia,të&k<r,ebmhmine'y
Qui tfaversÈnt nos champs qtM rectair ittamine

Puissent du Ra~tdtt ciel tes dieux ~i)!M' sur eux
Mais que Tois-je a traypra !'ho:'ii!0atapofeox?

<,
OneJfFOM di~int)! une nymphe HntnMtcMe!
Ët{e eherche Mn asite. et!e approche! <re9t o)iu!1



SCÈNE IL

TCHA&OimATA,VAMNTAZENA,Mï5METREyA.

TCHAKOUDATA. °

Quoi!madame, c'est vous! Pour la seconde {ois

Dans ma pauvre maison, madame, je vous vois
Et que je suis heureux d'oifrir dans cette enceinte,
A vous, commeun abri, l'hospitalité sainte 1

YASANTAZENA.

Oh t je ne cherchepoint d'abri jeviens vous voir, `

Seigneur. rien na peut &ire onNier un devoir.

t~M.MBBATA~

Les për!es de ia plhtie mondentvotre t~teEtvotresein.
`'?AS4:A~!NA.

CeMatlesjoyau~démâter.

Le cte! m'a, ponp voas voir, donne cet ornements..`;M~~t' 1

Ëconte,Metreya, monte aux appaRtemenfs

Dis a Madb&via de des<~dM <m p{as vite
Avecnnmantean.

'ttBtMTA.
Bien! (A par~)Copnatssaace maudit



La femmeest une épine, et quandelle entre, on doit
S'attendre à bien souffrir pour l'arracher du doigt.

(H sort.)

VASANTAZBNA.

Je no vous serai pas très-longtempsimportune;
Dans les chances du jeu, la mauvaise fortune
Vous a traita, dit-on, durement, et j'accours
Pour voir si vousavez besoin de mes secours.
Vonssoanez?.

TCHAKOUDATA.

Mais oui, car depuis que vous êtes
Chez nous, on n'entendplus ni la voix des tempêtes
Ni!e fracas des eaux, l'arc dIndra dans les cieux

Courbe amoureusement son iris gracieux;
La Beurrenos jardins, par rouage abattue,
Se relève emjEiant, de ses coa!êmrs vêtue;
L'azur chasse dans Tair le nuage irrité,
Et tout est pour nos yeux joieet sërënitet

VASANTAZENA.

Ce doit être pour voNs l'itha~ede la vie;
L'tntortnaeest souventpar le bonheursuivie;
Le ciel après l'orage, & nos yeux se fait voir

.Comme nncoBuriongtempssombreoù rayonnet'espoir;
Le tngabre horizon ou ie sortnous entraine
S'évapore, et bientôtt'~me devient sereine,



SCÈNE m.

LES MÊMES, MADHAVtA,METREYA.

VASANTAZBNA.

Je viensvousapporte)', madame, des bijoux

Que je ne puis garder.

MADHAVtA.

CocoMieresUvons,
MtMt&me!

VASAm'AZBKA.

` Non, prenez c'est Nn6 chose Joe

J'ai reh~uvcchez moi ma parafe perdHe.

tcnAMODATA.

Comment est-ce poitsiNe?

''VASANU'AZESA.

Ohtc'estHeNtôtcompt'iii!
Lovo!et)rm*arcn<ÏHCoqa'i)Tou!!aYaitpH9.

'MAMAYtA.

Que heni soit le ciel, car au coupaMoH ~ohne
Le t'epcntir,vertu qui tait que t'ottparJonNC.

VA8At!TA!:tNA.

Mais toujours aM pécheuruua céteste main,
Pour remonter au bien, indique lochëtniH.



TCBAROUB&TA.

C'est un précepte saint )I

VASAKTAXENA.

Cequcj'avaisadtre
Estdit; excusez-moi, seigneur, jojno'etirc.

MABHAVU.

Quoi dej& vous partez encor qnetque~ instants;
Toujours Forage gronde au debors, je t'entends;

YASAKTAZBNA.

Je n'ose, ea vëritë, madame.

MAMATM.

Jcifonsprie
D'aimer notfe.maisox;c'est votre hôteUerie.

(On frappe & h porte.)

MBntBYA

A cette heurechacun devrait resterchez soi,
Etdôrmir!

TCHÂBOUOATA

Ouvrez donc!

MMMYA, ommnt.

Un envoyé du roi)



SCÈNE IV.

LES MÊMES, UN OFFICIERDU PALAIS.

t.'OPPtCtBHj

Notre glorieux roi, seigneur, le roi mon maître,
Bien mieux consoittê,veut aujourd'hui reconnaiti'e
Ce que j9t sous son p~re un ministre toyat
Pour la gloire de t'Inde. et !e princeroyal
Estchasséde la coar, qn'it soùiHa de ses vices,:

En ce moment, te roi reetame vos services.
Au pa!ais le conseit s'assemNe avant te jour,
Et sans retard je dois vous conduire & la cour.

TCBAMnMTA.

Mes amis, sataez aae aurore p'rosperet.
Le roi se montreenËn digne du roi son përe.

YASANTAZENA.
Serait-UvrMti

MAMAVtA.

Pour moi, je ne desirais rien~
Habitudeau ma!~ je redoutele bien.

MET&BYA.

Quoivous allez sortir& cetteheure?

TCMAMOBATA.

StUM doute.



L'OMtCMR.

Vous né devez pas perdreun instant sur ]a route.

TCHAROCDATA.

C'est ie sort que toujours i'hoNNêtehotïime envia

Servir son pays.
MBTBEYA.

Maître

TCHA&Ût&ATA.

Adieu, Madhavià.
Oui, quand notre pttys par lé sommet s'écrûutè
Et que to«t va s'éteindre, t! &ut que de la &u!e
Tout homme dévoué s'etattce, et de sa main
Sauveau~onrd'tmH'Ëtatqui va përirdemam.
Adieu, madame. tctMjstë~doMes amies!1
Que des ravesd'azur voaseham!ent,endormies,
Et que4bMS his parmmsdo l'Orientvermeil
Embaumentjasqa'aujour votre chaste sommeit.

(t)sert.)



SCÈNE V.

MADHAYfA, VASANTAZENA.
a

VASANTAZBHA.

Son départ Tous attriste; oui, je !e vois, Madame.

MADHAVtA.

J'appelle à mon secours !es forcesde mou an)o.
Dans mon adversitéquand le bonheura lui,
Mon cœur s'en est ému, non pour moi, mais pour lui.
Ici j'étaisheureuse, et dans ma solitude

Notre indigenceétait une doucehaMtude,
Ja vivais à son ombre, etmarchMtsursespas,
Son amourremplaçait ce que je n'avaispas.
Il versait des rayons sur la nutt de mes heures
H fermait mon oreille aux voix extérieures.
Le bonheurest venu maintenaaï, et demain
Qui sait si près de moi je trouverai sa main?Y

VASAMAMNA.

Madame, te bonheurcache toujours sa porte
Un caprice le donne, un caprice remporte;
Les rois comme les dieux )o laissent de !our main
tomber, Mnsqne personne en sache !c chemin.
Pareil à ces marchands dont )a richesse étale
Les trésors que produit !arivo omentato,

Votre époux a couvert cet agile écarté



De !'ec!atdes vertna et de !a pauvreté.
Et peut-être le roi, passant par fantaisie

Devantcette maison, qu'un vrai sage a choisie,
Aura dit Quel ministre et quel hommede bien1

Il faut lui donner toutt< il ne demande rien.

MMtH~Vtt.

Oui, vous avez nusM, mon époux etMt digne

De cette reMmpeuM;et moi, je me résigne.



SCÈNE V!.

LES MÊMES, UN SBCONDENVOYÉ

t'BNVOYË.

Le'ministre nouveau m'envoie auprès de vous,
Madame,et nous venons M nom do votre époux
Conduire an pataaquin votre auguste perfonne

Dansles appartements qoe !e prince lui donne.

VAS&NTAZttNA.

On n'est pas plus heureuse.

MADHAVtA.

Ehbien!oui,je!esuM.
(A)'ometer)

Dounez-moi, je vonspneun instant, je voas suiB.

YASANTtZEttt.
Je me retire.

MAMAV!A.

Non attendez; comme more~

Je !aisaeune existenceici qui m'est ptuschère
Que ia mienne; ~t jetais m'acquitterd'un devoir.
J'ai mes voites a prendre et mon enfant a voir.
Un Beut moment. Après, je vous reviens.

(H))B Ktttreau foo), )'o<Mer Mrt.)



SCÈNE VIT.

YASANTAZ!ENA,M))!e.

.J'écoute
Un noirpressentiment, sinistre éclairdu doute.

C'est l'inspiration du ciel. C'est'unevoix
Que les dieux font entendre aux femmes quelquefois.

Cet homKMfrissonnait en parlant. Sa figure
Est tm sombre miroir de redoutable augure.
Ce qu'i! tente est pernde& conp sûr; que Yent-itî
Je l'ignore; et je sens qu'it apporte un përi!.
Le roi disgraciantqui? Soufrera). impossible

Ils préparent tous deux que!que <~to~ d'tomMe.
(îue)qne piëgeinierna!L'époux es en!eYe;

On en!&Ye la femme! Oui, !ë crime est trouvé

Je vais le prévenir. je vais fermer sa porte

Oh non, il né &ut pas que <ieKe <emmosorte;
Je veux lut dire. oh! non, ene Ne croira pas!
La vertu ne croit pas au critno sousses pas
L'infamie a creusé cet aMtne! elle y tombe!
Sa vie et son honneur tronMnHamôme tombe.



SC~NEVtH.

VASANTAZENA,METREYA, ROHSENA.

METMYA, amenant t'eafant.

Viens, et ne p!enfe pM.

MHSBNA.

Je vanx pleurercncû!

METMYA.
Sois sage.

ROHSBtA.

Qu'an m'achetéun beau chariot d'or,
Je ne ptenrerai plus.

MNTBMA.

Écoute, eatanL.. ton p&M
Était riche antreMs. il est dans ta tnisere

Il n'a rien. devant lui, ne sois pas exigeant.
Car an chariot d'or coûte beaucoupd'argent;

Et s'M redevientriche, oh je pais te promettre
Que.

YtSAMtËBNA.

Le chanaan t en <ant 1

MBTMM.
C'esUc Ëh de mon maître,

C'est Rohscna.



VASAtfTMBNA.

Son nts! Mais qni cause ses pteurs?
Quoi si jeune, et déjà connattre nos douleurs t

MBTBEYA.

Ah c'est que nous avons dans notre voisinage,
Chez un riche banquier, un enfant de son âge,
Qui vient joueraprès le coucher du so)cit

Avec un chariot.

M3SENA.

Et j'en veux tm pare!

VASANTAZBKA.

Eh Mca! Mtcs'tui donc ce cadeau tout de suite.

METMYA.

Je viensde le lui faire.

ROBSKNA.

Ou), mais en terre cuite:
Je n'en veux pas; je veux un beau chariot d'or
Comme un riche, autrement, je vais pleurer encor.

VASANTAEBNA.

Oui, ces chagrins d'en&ntre~emNenthiea aux nôtres,
Et dëj& son malheur vient du tonheardos autres.
Conso!e-toitvoici de ror, prends, et tu peux
Avec cela. payer !e HJou que tn venx.

MBSSNA.

Mais qui donc etca-vons?



YASAttTAŒNA..

L'esclavede ton père.

Embrasse-moi.

MHSENA.

Non, non, vous n'êtes pas ma mère.
Oh que!!e diNërenee entre ma mère et yoas 1

EUe n'est pas si riche et n'a pas ces Mjoax.

VASANTAZBN4, dëNchant Mn bracelet.

Je vais lui ressembler.Vo!!acespien'enes,
RicheMesque les p!ears duremordsont MtFtes t

Rohsena, je les livre à tes amusements;
Dans ton chariotd'of U faut des diamants.

M~SE~.
Oh! wns pleurez. Pourquoi p!earerî

VASANTAi~NA.
Jfe sais smcerc

Jep!enre du cha~in de ~'ètre pas ta mëre

METBMA.

VieM, suis-moi, Rohseaa, ?iensdormir, mon enfant.

VASANTAZENA.

Ne cmignezrien pourM, mon amourle dé&nd.
(!t!M)'tent.)



SCÈNE IX.

VASANTAZENA, seule.

On attend à la cour sa mère, et pour quel crime 1

Eh bien ) 1 pour la sauver, je serai leur victime
L'entant ne sera pas orphelin, grâce aux dieux!
S'il s'agit de tomberdans un piëge odieux,
J'y tomberai pour elle; et le ciel me convie
Au destin de sauver son honneur et sa vie;
Le gonS're criminel par moi sera ferme.
Et la mort sera douceavec mon bien-aime 1

L'ENVOYÉ, rentrant.

Le palanquin, madame, attend à votre porte.

VASANTASEKA. (Eue s'enveloppedu voile et de manteau
de Hadhmta.)

ry vais. Madhavia, pleure sur ta sœur morte.

Mt DU C!NQm)hlB TAMAU BT DU TROtSt~HB ACTE.





ACTE QUATRIEME

SIXIËMB TABLEAU



Personnages.

SAMSmAMXÂ.

MYtTA.
TCaARODDATA.

SAB~tLAKA.
VASAKTAZËNA.

ONONtC!ER.



ACTE QUATRIEME

SïXBÉKE tJ~LEAÙ

te théâtre r~tî&eaM un bols <eu<hqM< eBtOMre!e)M!~bdafo~
OaeBt<edMt<)tMUMm~9''edettM.JLtttm!ttttpr<~)Bda;

~ÈNEP&EMÏ~RE.

An bïNr du ftd~u, des e~rdM pattomentla btM arec de!tBm~M!Mr<~lM~MMtdt<p~TCÛAI;ODDATd,;MQ!~(a~/e!itM~'

't~'R'KM&.

McIdessoNvetuMpcM~oas.

KBÂ!tOODA'rA.

Je lescomMiie,
Les}MdhtS<[htp&taMd6monMi;yvenatS
A rheuredu tepea broqae le jour expire.
)L&, NMMnaa!t''ooubliait tes MaeM de l'empire,



Et dans cette retraite il a!(egeait le poids
Qu'imprimeune couronne à la tête des rois.
Dans tous nos entretiens, son auguste pensée
Sur le pauvre ~uisouKre était toujours haiss~e,
Et prètant m!eux t'ore!Mo aux publiques douleurs,
Mieux instruit des besoins, it tarissait !es pleura.

)L'pFMCMB.

Oui, ce tout les j<nfd!B8de Pa!h&va t

'rCNA&OCCATA.

J'arnM
Dans un iiea <{ui m'est cher c'esthien !a jMche rive
0&!es plus beHës SearsBaissent En y rentrant
t'ai même reconnuteurparfamp~BëtrsBt.
Maisécoute. Autrefois, dans ce bois sotitaire
06tda monde Ip!ata!&!efraca~ieat~taire~
On n'entendtut jamais CM m~tërieu~ l)roits

Qui tfonHeat ma!ntenant le doux calme des nais.
:'t'OK]'CtBN.

Vous êtes attenda~seigneur. qui vous arrête?
Et pour vcas recevoit*, !e palais est en fête1

(th ? d!)t<tBentTtNie i)ahh', doeOtë que on oBtend
Memmtqaedoace.)



SCiM !T.

M:Yt'fA,8AMSTnANAK~

M~TA.
Venez, seigneur, vcneir. Il Tient d'entrerici.

SAMTaANAKA.

MftiseaeB-tuhiemûr?

.'MYtTA..

Oui.

SAMSTHAttjUM.

t'aidoBcrëOMi!

"M!V!'M.
GbmpMtement!< cerf est prijs, et qnoi qu'i) &s~,
!ta'ëchappMap!us&NO!pM~~ëettasM.

8AM8TBANAKA.

Oh)je!etiensenBn'ï!e:tenmon pooToir,
L'hommaqoi m'outragea:jovftMenBttievoit'
A mes p!ed$,m'imptorant, !etâche et (!a sa t~te
S'e<!b) <~nt d~carter Mne mort toHte pr&te.

LBVtrA.

Seigocut', voMs vo))& donc au but fta vos souhaits.
Mai!!ioMt!<;pay!)t'anm<



8AMSTHANAKA.

Ehbien!moi,jetehMstl
Puisque le pays Faime et croit & son mente,

La vertu de cet hommeest un masque hypocrite,
Cot~ecemi qu'emprunteaux nuances des Cours
ha femme taide avec de trompeuses couleurs.
Les mtBHtres adroits tombés des hautes sphères
Se tant bmnMeset bons poat terrer aux t~a!re~
ï~'homme d'Etat n'a point de passions, et peut

So composerautant do vertus qa*H en veut!1

-'M.'Vt'M.
Ënmt,om!eTenëM,etMm~~

'8AM8taANAK&
Non.econte:

P~t maxcher & m&n b~t,M, tteB ne ma eo~te.
N[ais ce n'e~t pas sa mort qui comNerait mes vœnx.
~enemeTengepomtco)!NmeTtnen&nt;jevenx
t&tSse~~vrpson~rpaetpoigitt~âersoB~me,
!e Yeux dëshonorer son nom.atteBds sa iemme t

CNOFHaM'
Vos ordres ont et< suivis aveugtement,

-M~pni~"smtNA&A.
~~atë.ramëM!

ï.'pfncMR.
'Qu~~

'SAMSTMAttAtE*
Sansperdrcunmoment

Q&'eUo~iennQ,CtmAft~w~M~tt~fe~m~at.tfUbRHo!



Ï.E YtT~ 4 part.
Sombre Matitë1. h timide gazette
panst'tmtrodaHoM!1

S.tMSTHANAKA.

Que CM deuxnom~Bontdoux,
VengeanceetTohpM!1

(VMimtMementre,pertëedm an patanqntnpar dea
esdaves.)

MEV][TA,auxporteufs.
Partez.Redrez-Tous!1

'(HBeerteatJ



SCÈNE m.

YASANTAZENA,SAMSTHANAKA.

YASANTAMNA~voHëe.

Je vais & mon destin !t.. Voilà ce prince infâme t

6.lâiSTtiANAttÀ.
SAMSTBANAtM.

~Mt, prOsp~Fite, teh sont mes vœux, ian(hmo.
~aa~ chcrchcz.votre epoax, n'est-cepas?. En eNbt,

Ott voa! FaYaitpromis. Savez-vousco q<t'it &it,
Votre ~poM?. Àisdment son absencea'exptique
En deux mots aimait la chattteasepublique
Vasantazena donc, chez vous i! a Mc~

Cette chaste teaute, sans doute & votre insu

Et!e a déshonore les pieuse pratiques'
De vos ~vers, t'tmto!dé vos dieux domestiques,

Et votts~vci! dormi, vous, dans Yotre maison,
Comme !e voyageur, Mus Farbre dn poison!1
Sous le boom-npae, qni dn haot de sa roche
Laisse tomber ta mort & tout ce qui rapproche,
J'ai sn que votre cp<M)]t, indignementépris
JOe eette femme, objet de vos justes mépris,

Vers tes pays tointaiMS'enfuyaitavec ette,
Et j'ai cru vous devoir donner cette nouvelle

Moi-m6me,cn vous faisant ièi venir! tSh bien.
Qu'aHpB-vousmerepondrc?.etqueditos-vou8ÎT



VASANTAZBNA.
Rien!

SAMSTHANAKA.

Ah! vous avez raison! J'aime cette réponse,
C'est l'arrêt qu'un orgueit légitime prononce

ContreFhomme odieux qm trahit son devou',
Kt que vos chastes yenx ne doivent plus revoit*.

A tel crime jamais !a femme ne pardonné
Que! que Mit, cependant, te chagMMque vous donne

Ce malheur, vous pouvezdans nMn'oyatecouc
OuMier cette injureavec un auh'eamout'.
Dans!aaBhere suprême un homme vous adore
Depuis !ongtemps, eh bient vous rignorez eneOfe ;r.

Om, votre noo!e amant, que!que jour sera roi,
Ete'estSamsthanahtt, prince royat. c'est moi.

.VA8ANTAZENA.
Rhbien!Satasthao~ka, prince roya!écoute,
Ton nom a supportetous tes m6p''is sans doute.
Mmeet lâche, oh sentque tu méritesbien
Ces titres odieox! Aujourd'hui ce n'est nen!
Devant tot-metOe.enBa, ton audace rccu!c;
LMd'etmcriminet,tnteiaisridicu!e.l.

(Sed~othnt.)
Vois, me rcconnais-to?

8AMSTHANAKA.

Vasantazena!

VASAttTAZMA.
D)~

Quctdcmon t'otsogua tes mensoMgc~ hardis



Tu prétends que j'ai pris la fuite avec cet homme
Que son malheur fait grand, que sa vertu renomme:
Tu mens; mais par hasard, t'imposteureffronté
Peut, même à son insu, dire !a vérité
Ainsi, tu ne mens pas quand tu dis que je l'aime;
De mon amour pour lui je fais l'aveu moi-même:
Te voilà donc servi selon tous tes souhaits.
J'aime Tcharoudata, parce que je te hais,
Parce que son génie a créé des merveilles,
Parce que son &ntemejEponvante tes veiHes,

Et que son nom, de l'Indè autrefois le soutien,
A Jait dans son éclat disparaître le tien.

8AM8TBAN&KA, tecu~t.

Oh! je ne vis jamais une femme p!nsbeUe!1
La colère l'embrase,et son front étinceUe:
C'est comme le soteit du matin iorsqu'M luit
Et charge de couleurs la face de la nuit!
Fou que j'étais,d'aimer ta stupide rivale,
Cette Madhavia, ménagère bànate t

N'enacensequetoi,macrueMe. Je fm
TrouMé dans ma raison en voyant tes refus;
Ta beauté m'a rendu la sagesse.Je t'aime!

YASANTSEENA.

Laissez-moi!Que les dieux i&ncent iearanatheme
Sur vous!1

SAMSTHANAKA.

Kh que dis-tu Mes pères radieux
Ont tous été des rois protégés par des dieux.



Aime-moi, car je suis par ma noMe origine
L'astre devant teqne! tout un peuple s'incline,
Les trois puissants leviers remis aux mains des rois:
Force, gloire, trésors! je les ai tous les trois).

VASANTAZENA.

Vante-loi da hasard qui te fit ta couronne
La gloire! c'est l'éclat que h vertu nous donne.
La richesse! an regard des plus nobtcs esprits,
Est cette dignité qui tient l'or en mépris.
La force c'est l'amour aux sympathiques Bammes
Qui sans toucherle corps attire à nous les âmes

C'est ce que nous cherchons au cœur de nos amants

C'est ce que tu n'as pas, princeroyal Tu mens1

SAMSTHANAKA.

Tais-toi,femme, tais-toi que ta honche hardie
Chez moi ne vante plus cet homme qui mendie,
Ce vU Tcharoudata.

TASANTAZENA.

C'est en l'humiliant
Que tu me je grandis; j'aime ce mendiant.

SAMSTHANAKA.

Oh ne provoque point ma vengeancesuprême;
Mat ou Met), je puis tomt, et je hais commej'aime!

YASANTAZNtA.
J'aime.

SAMSTHANAKA.

Tais-toi, jamaisne prononce ce mom.



VASANTAZBNA.

Mon coeur Je redira toujours.

SAMSTHANAKA.

Obéis!t

VASANTAZENA.

Non!
SAMSTHANAKA.

Sois à moi.

YASANTAXBNA.

Je te dis, moi, que j6 ne vettx êtrt:
Qtt'àhtt. N'approcha pas!t

SAMSTHANAKA.

CMuns tant je suis ton nmitM.

VASANTAZBKA.

Non, j~ ne erains rien, même au tniiion de ta cour,
Tant qucj'~parenumoa tme par i'amonr!
Tous tes dieux protectem'ssont pour moi. Le cie! venge
Les crimes des puissants.

SAMSTBANAKA.

Va,tons!esdtenxduCange,
Et Brahma, !o p'us.gr~nd de tons, ne pourrontpas,
~ituvtonsm'hriier.tesaMtefdatrëpM.

YAaAttTAZBNA.sc~Mtent.

A moi, TchaMndata, viens



SAMSTHANAKA.

Ce nom que j'abhorre;
Ton insolente voix mo te redit encore!1
Tremblet..< Ne sais-tu point que la chaste Sita
A péri de la maia du dieu qu'elle irrita?

YASANTAZENA.

Oui; mais je sais aussi que sa hrmo deraiefo
Fit jaittird'Ëtorah~onree prisonnière,
Et qa'dte 6(t s'asseoir, au sapt'emcmoment,
Ah droite d'tndM, sur le bleu Nrmatnent.

8A'MS'fHAHAKA.

Pleure, et &M doncjaittir une source comme ette

PIeute, et comme Sita, SOM déesse immortelle,
EtmenM!

YASANTAZNtA.

~Hf(ssassmi. Amoi,monbien-aimë!
Mon.
(EBe tomte&app~;MneorpseateaeMptiftes hMtes herbes.)

SAMStHANAKA.

EHe est mortetmorte oui, son œit est fertne.
Oh! non, revienstoi, beauté que rien n'égale
Morte! Poarqnotbraver !etion du Beng&!e!1

Poucquoi donc présenter,d'ttBe imprudente main,
Labanhiëreccartatoau taureau du chemin
EUo est morte t Fuyons cette foret maudite.



SCÈNE ÏV.

SAMSTHANAKA.SARVÏLAKA.

w SAavtLAKA,sortant& traira tes arbres,
Doucement, mon ami, ne courez pas si vite.

StNB'ÏHANAKA.

Lsussez-moipasser.

8A&miLA!:A.

Non; âne plaintive voix

Vient de tMaNer h nuit et tee~h!~ do ]boM

l)'a)'bre ne se pia&tt piM tout seut sans un pïodige
ExplicnMns-nMsohpeu.

~MSTNANA~à.'

JfeTeaï passer, vou9~is-~e.

-~S.HtVMAM~

SuiTez un t)on conseH, ne Mtes p!as un pas.
Paftes dieux de h nuit, vous ne paMMez pasi
Vous 'MBëz~'arfeterun passantdM~Ba eouMe,
Et moi, je vous arfête, et dOMMtde sa !&aut'se

J'en aitetoin je viensdojjooepden!a!!teup.
Camaraae, entre nous, vous êtes un yoleur.

SAMSTHANAK&.

Eh Hen! oui. \ot?6 ~oix ne m'est pas inconnue.



SAMH.AKA.

Lavôtroàmonoreitte est quelquefois venue,
Il me semMe. Do vous, j'aurai pris des !econs,

Peut-être.

8AMSTBANAKA.

C'estpossible.

SARVïLAKA.

Oui, nous nous connaissons.
J'avms fait mes adienx au métier. La nusÈre
Vient détruire toujours un repentir sincëm~
Puis, quandon est joueur, il &utjouer; le jeu

Nous prendbeaucoup d'argentetnous en renafortpeu.
commentViyfe?ToBJourspM.&)rtuneest réduite
A zéro. J'at donc &tt un beaup!em de conduite
Qui met mm conscienceon repos; le voici

]Le soir, jenens me mettre en embuscade ici,
Près du palais da roi; la route est parcourue ·
Par tous les courtisans; ce bois est une rue.
Et J'engagecetm que je tfouveisoM
A ntedonner Ï'argentqu'au peuple il & vo!é.

SAMSTHANAKA.

Nous sommes, jelevois, de~euxamis.

SA&YÏMKA.

Sans doute.

SA~STHANAKA..

Âtors, adieu. Je vais continuer ma route.



SAttVtUKA.

On partage entre amis. Partageonst

6AMSTHANAKA.

<, Partager
Quoi?

SAMtLAt~.

Tu demandesquoH L'argent de Mtranger I
Car nous n'arrêtons pas k: passants & la trune,

t
Je crois, pour leur montrer les astres ou ia lune.

SM~mMM~.
C'est juste, tt m'&donn4 sabourse. !a vo)!a.

(BMjrt.)



.SCÈNE Y.

~ARVtLAKÂ.Mf).

En eonMichce, non, je refuse ceta.
Gapjet-en !!t)Bo!t!)S. Conna!ssez-MtM!enonAre
Des piëces d'or,Mn&Ère?.H8'estpet'dttf!&Mrcmbre.
M&b!,jonterëmgne&toat~rder.Mers!!
Et je J'attends donaint& h même teuFë, id.

(VMmtM~oitSf'mK.)
Qoe!!ameaMNecri~qMeMe!agatret!am(e)l
Oh!s!mottcœaréta'taccesHMe!tho'a~te,
tx fr~n de t'effroi gtacertut mes cheven~
Non! ce M'est pas mato! le sang conte, et je vettï
Secoanr Ha mou!'aat.saaverune agonie.

(nch<)'<&edM:<<!stNr)M.)



SCÈNE VI.

LES MéatS, tCSAROODATA.

TCmmOtJDATA~MrMntdu pahb.

Les diem me ï&ef~tient cette ttffreosa iMtie
C'ët&it un &)? mess~e!t..Ba peuplede valets
Merëservait!'inm!tMM~tdecejjMtM~ `

SA&~tMKt..
Qadesteet!M!iMM?r':

MBAROUCATA.

A<Ni,~ttesaisjp<~a!H'!che: v

Ainsi, pa~s ic MMp!as penitte qo*aa derviche.

''8A&Tp.AKÀt.
Ohce n~est pM la voix de raatM..< Arrëte-tM;
Je cherche wn maUteureto:qoiseptaint: aid&-mpi.

MHAMODATA.

Oaacemmismuaeartreiciït
e

SARVt~AKA..

MesuppMe;

'rCH~MOBÀTA.

Forêt d'assassinats1



SA&VHJtKA, t'arrêtant.

Veaez.mamainsepose
Sur le corps palpitantde la victime.

TCmUtOBDATA.

Horreur!
Affreusenuitt oh! nuit d'orgie et de terreur!
Mou!<Vasant&Mna,!BonMMeeh&rie!t

(HeametefienotO!.)
Cette source d'amour est &janMM9 tarie1

Morte! .morta! Il faut donc de ces amusements,
A ces tigres de cour1 leurs jeux soat nos tourments.

(!! pMMe VaNBtM~st dam Ms ttas.)

SARVMAKA,debottet~!aHant.

OY~~en&L.& ltGti~a

Pemmë qa'aapet!p!û aimait&vec idoiatne Ï

6~ce, beauté,tendresse, .McéBtsme!odieaT,
ToMtdesDieux lui wnatt,ettout remontéauxDieux!
C'était!a,noMeSeNraToasisec!ose,
Aux va!!ons d'Étont qu'uneonde sainte arrose
Sa voix était t'echo de ce divim concert
~eoMhÏ.dMsknaIt, sonsl'aTbredndësert,
Sa ipaain étMt!e fleuve oit puisait rindigeace.

TCBA&pDCATA.

EtYoMacequi reste f



MALAXA.
~S K reste t&~eageanca!

~On ~ttfewntrla ronde ~t~rdes qu'ont ifae passer
aatommtheemeamtt'Mte.)Des~rdes! fuyons!1

(NMbpttdMttMbToassatBM.)~~t~ ilopit aaos les bro~asaiNes.)

'tCHAMM)ATA,B6Ktevant.

FuittqaandonesUntt~eeot!

H[CHEFB~6AM]:S,M(ttqu)HHTeh<u~u<htt.

An~tezrM~sin.t!e~coavM'tdesang!

f<N 6C <ntt~t<! m B<! Stï~MB TM~AU.



ACTE CINQUIËME

SEFTIËME.TABLEAU



Personnages.

SAMStHANAKA..
LEVtTA.
TCHAROBOATA.

'.M'ETR&lfA.
'SABytLAtCA,

LETONANDALA.

MADMAVtA.-
VASAtH'AZtSNA; .L

UMAt.)MSE.
COHSMLMM, <!oB)tfM*N9, pjM'MMMteAMM.



ACTE CINQUIEME

SBMÏËME TABLEAU

Un pidabasiattqae au fond, nn6èstmde avec tes dëbrbd'un
fNîJa; dMmuitieteMetdesatta~m, group~pft<dehtab!e.
Adh)tM,attjj)Kmt~p!im,antMneMnBot)t<d'M)dtb.

SG]~ PREMÏ&RE.

SAHST~NAM~ M !eMM, <~nd h se~e, miyt da YKA
et<!MC<)«rt)MM.

M'VtMi. r

ûp~n<:e,e*~tchanMant,etmoi,j'BnnscBcoM
OH~,YOdsavezë~merve!Heux,j'ignore,
LasùuMeoù vouapouvez puMertmtantd'espnt.

SAMS'fBAN'AKA.

C'est u& Non natureh

MYtTA. 'M,
Quel maîtrevMMappttt

Cet art mgdaieux? votre bouche recMc
Pour chacun do vos mots une vtve etinceHe.



SAMSTHANAKA.

Les dieux forment ainsi les princes de tenrs mains

Pour les mettre an-dessusdu reste des'humains.
Et mon festin, voyons, dites, que vous en sëmbte?

M VtTA.

Mettreautantde bons vins et de bons plats ensemMe,
C'estun autre.prodige. Oh'je tes vois encor
Ces ptats qno !6 safran convre d'un voile d'or 1

Et ces vins généreux qui rt~ouissontFamé,"
EtquenotresoteHrechauuedesaBamme.

SAMSTHANAKA.

Ils naissent pour les rois, ces <!ns dëtteioux,
Au ~udde Kérana, coteauxh~nisdes cieux.
MaM après ~n &st!n ies têtessont cahnJcs
I~tr la bonne mnsiqucëi !e c!}autdes atmees

;enonsp!ace,Apntonsla musique.iïestdoux
~pt! !'app!audir,metee aux poèmesindons.
MStodieasoAlmée ci nousentendre

,$&poëme nonve&a, mais p!es joyeux que tendre.

t.'At.HÉE,<ahMtt!et'estta<tf.

(PANTOUM INDIEN.)

ttaos reimr, rtgienseMtnc,
î.eseo)omi)CsauMtjoyea)t,
Comme ah MtUerbhHc'qnis'ës~M
PassëM.~etJetMsaisdtStMx.



Mon <'tMr ~em)t, d'où me tient cUe

Une tristesse si mortefte?il

Où vont ces columbes légères

Que t'eisem de h nuit attend?
Où vont ces blanchesmessagères ?.
Au palais du jour éclatant.

Dttfem-t'U longtempsencore
Le sombre ennui qui me dévore?

Ab je vois frémir une d'elles!
Son sang a coulé, pauvre60'nr:
Qn~tMt ses compagnesMetes,
S«e tombeaM pieds du cbMsear

Sombre tourment do mt pensée,
Comme eMe MMtje soisNessee.

6AMSTHANAKA.

Assez, femme. es-tu folle?Elle est folle, Tra<ment,

De nous troublerainsi dans ce joyeux moment,
Avec cette chaaMn t

tE Y!tA.

CompMnd-on cette femme,
Qui vient nous infuser la tristessedans l'âme,
Et nous parterde sang, et de tous ses ennuis,
LoMqae nous savouronsla plus douce des nuits!

SAMSTBANAKA.

0 présages



SCÈNE ïï.

LES MÊMES, CN OFFMtER.

L'OFnCNMt.

Seigneur, on a commis un entae
Dans vos jardins.

SAMSTBANAKA.

Malheur )1

UtV!TA.

Et queHe est la victime ?y

t.*OFnC!BB.
tJne&mme.

M VtTA.

ConNne!

t.'opMOM.
0<ti,conMe;c!!en'a

Que des amis partout, c'est Vasantazena!I

SAHSÎHtNAM.

EUe était invitée ictparunmesmge:
Sans doute des bandit !'attendaieat aa passai

Pourlavolet.
ï.'oHR(CtB&.

Oh! aon, seigneur,rhoBttNeatFëM
Commeas&Msin est un des grands de la ciM.



SAWSHtAtMKA.

Atroce catomnie un des grands de Js vHtc

Ne fait pas une choseabommaNe et vile.

LE YtTA.
Son nomt

)L'OM!C!RR.

On le MiMta quand le joMT aura lui.

SA~~TBAKAXA,& par:.

Queiqu'umm'aurait-il va

M ~Â.
Sou nom! son nom?

!/0!HCŒR.
CeM

Que noas ttvcos ifonvësattghntsur sa T]Ctime

Etait du roi défunt le conseiUerintMne.

TOCS.
Tcharoudata!

t'O~nOBR.

Lui-même,et !ë fait est certain.

àAMSTB&NAKA, &part.

0 honhear je renais, j'ai pour moi le destin}1·'
(Haut.)

Un homme qu'à bon dMitaotre pays estime
Sa serait cette nuit soniHë d'un pareil crime i

C'est impONsiNe!on non, cela n'est point. pourtant
Qu'onrintFodtMseici, ma justice l'attend.



MV)TA.
L'indeà votre équité, mon prince, rend hommage:
Ainsi feraient les dieux, dont vousôtes l'image;
L'accusé ne craint rien devant l'accusateur,
8: dans son juge il trouve encore un protecteur.

SAMamANAKA.

Le sangvient dé couler dans mon royaldomaine,
Justice sera faite à celui qu'on amène

Par nous, par nous, seigneurs,selon les anciens droits
Confiés à nos mains par nos a!eux itK) rois.'
Mais sur cet homme avant d'exercer ma puissance,

NoMesamis, il faut boire & son innocence
Une dernière conpe.

M VtTA.

Oh! que! prince divin! 1.'

SAMSMANAKA, hbsMt tomberla coMpaqn'on M p~Mttte.

Ï)ioux mes jevt'os à peine ont eNonro )e vin,
Et la coupem'échappe (MU cet tuft'cuXpresage

Doit avoirddja peint ta mort mir mon visage.



SCÈNE m.

MS MÊMES, TCHAROUDATA; plus tard, MADHA-
VIA et METREYA.

UN COURTISAN.

Non, cet hotnmo !t'esi pas criminal, ~'et) <Hs-tM?

UN COttSBtUM.

L'hypocrite soient faitcrofe &sa vertu.

nN COUNtSAN.
Oh qn! Mtt !.t.

Ctt CON§HLtBB.
Ecomons.

SAMSTBANAKA.

M e$t dans cette enceinte
TmMhMtMa investis d'une autorité sainte,
Dem cooœHiets Myaux, un juge, et je les vois
En ce Moment tout prêts à reanu' lents ifoix,
S!, wa!cmiabuseex de moa pouvoir suprême,
Ra ehemmdm boa droit je m'ëcartà's mot-m&me.

Qaemt~~oas,accase,songez qM'apt'Stle roi,
L'Indene connatt rien de ptus pansantque m6).

TCHAMOMTA.

Powqwo! vanteramsl sa grandeur peKOUBettc!1

ï~a gKmdeuf TentaHoa ses tttres en e!te



Les plus Mies forets, quand nous les traversons,
Sousde noMos rameaux nous montrent des buissons.

SAMSTHANAKA.

Ce n'est point par orgneit ~aeje vous fais cohna!tre

Ce que je tiens du rang o& Siva me fit naKre

Possesseur d'un jardin royal, on m'a remis
t~e droit d'y juger seut tous les crimes commis.
Or, on vient d'y taer âne &aMne; auprès d'eUe,
Sans doute, on n'a trouve qu'une~main crimineHe,
t~TOtM.

.x TCHA&ON<ATA,ap<ttt. `

tcoptot morte, ÛNÏ, trop tôU car jamais,
Femme, tu ne saums de quet cœur je t'aimais

SAMSTHANAKA.

Quetepondez-vons!

TcaMonDAtA.

Rien.

SAMStmJMKA.

Vous avouez !ecritM?9

'fatAMCDÂyA.

Il &ut mHer du Mt~ au sang de ta Vtcdme.
Trop heureux si <;e!ui qai brute dans mon sein
De !a (badredes dieux préserve !'assassïa.

SAMSmANAKA.~

Répondez donctt



TCHAMOCATA.

)e suis celui que je suis Fhonnne

N'a pas besoin ici de répondre, it se nomme 1

SAMSTBANAKA.

Se taire est avouer,répondez, croye<aou9.

TSHAMCBATA.

)e crois aux dieux.

SAMSTHANAKA.

Hs vont vous juger.

TCHARO!!DA'TA.

` Mieux que vous.

~AMSTNANAKA, aMeonseMete.

Voas !e voyez, cet hommese taire s'obstme!
j~ssa!t-it tien ie sort que la toi tui destine?1

T<mLaO!J)j)ATA.

La mort est auss! douée au juste condanmë
Que l'auroM qui Tient tuire a son premier-në.

Ctf OMMtBR.

La femmeet !e valet de cet hcoHae demandent
A. venir témoigner. au pahia i!s attendent;
Devoas-.notM,mon seigneur, tes introduireici!

8AWSTHANAKA.

Oui. nous les eatendrons.Qu'its entrent.



L'ENVOYÉ.

Lesvoici.

t.BV!TA,Ms.

Votre front tout & coup s'est voi!d d'an nuage,
Seigneur,ne laissez rien dire & votre visage.

q
SAMSTBANAKA.

Vous êtes, vous, iafemme~ et vous, te serviteur
De cet homme ? on l'Mcase ici d'être Fautcut'
D'un crime, et je voudrais que, )'8Hrot'e venue <

Partoutson innocence ëdatât reconnue.

MAMAYtA.

Mais i! est innocent! c'est ce que repondta,
D'unseataccdrd.~terreunteaucietd'ïndra!t
MaMÏj)~nnocent! tputunpeupter<Stimo,;H'

Et tout tomme~ai vient t'accuser &!tun crime.

LE.VtTA.
N'aurait~H pas reçu chez !ui!cjoM dernier,
]LN Vasantazena?

.WAMA'nA.
J, j3nepuis!eBier;

Des vo!eBrs!&suivaient, iLëtattdMcitBt̀ .
Au milieu de~ nuit, de trouver an asHe:
Notrepprtes'puvrit.aprcsquetqtteSimo'~eots

Ei)et)aftit,!ais9aatchp~nous ses or~B~ats.



MTNEY~.

Qui Nous furent votes.

SAMSTCAttAKA.

Parqni?

MBTMYA.

Maispardeshommes'
Qtti NosoHppoBBaientpa<iI'iMd)ganceo!tnouBMUBmM,
Ou quipar un hasard avaient sans donté appris
Le ddp~t c!andestihde ces bijouxJe prix.
i'M yu tes d6NXiro!enM, mais its n'ontpMrasage,
Ces gens-!&, demontrerdans haait leur Tisage,
Et je ne pourra!s point, si je !es rencontrais

Au soteit dé midi, reconnaître !eurs traits.

8M8TNA!MKA.-

t!'t!stdiJfï!ici!cac)'0)re.

\tBVMA.'
Oai, c'est tt~i-di<Net!e.

SAMSTBAMKA.

~no femme est votée en votre domieite,

La tnemc&'mino âpres tombe frappJe an sein;.
En~ hien! dans !e voieuron tronvo Fassassin
~eattaMtchir nosmupconsdevicnnmtlegitimcs,
Etc'est tuLmûnM main tjni commitic)!deux crimes.
C'cstmonopittion.



LBYtTA.

Et c'est !a mienne aussi.

METBEYA, s'ayMçant.

Prince,et vous tous,seigneurs,écoutez bien ceci

Qui fixe ie soleil & midi perd la vue;
Qui sûr Fardent tison tient sa main étendue
Perd Ja nM)n et ce!ui qui de vous touchera
Cet homme perdra tout! Leso! t'engloutira.
Les arbres dé ces bois, tes murs de ce prétMro,

De mon maître, bienmieux que vous, savent ~hM~iro.

Si tout se tait, tes dieux à ses derniers moments
Feront parler la voix de tous ces monuments!
Etie dira: C'est iui qui vous fit ces largesses,
Qui versa t'oeean de toutes ses richesses,

Les Beaves de son or,'objet de ses dédains,
Pou"vos palais, vos ports, vos tempies, vos jardins.
Et cet homme aujourd'hui dans les vo!aurs vulgaires
'Se verrait çonfondu,,Iui,si DtMssant naguÈres 1

Si vous jugez ainsi, !a justice a quitte
Le monde, en y laissant vivre l'iniquitéi

M vn'A.

L'mdigeMo est souvent tnauvatse conseiHeM.

'MTMYA.
Oh ) ce!ui-!& ferait inventer la co!&re

Tais-toi, ei tu Ht! vm'x sentiravec vigueur
Retombot'ce h&ton, iMt~-commo ton ccsur.



TCHAMUDATA,& sa femmeet it Metrcya.

Merci, Madhaviat. Mon serviteur ndoto,
Merci: je n'ai jamais doute de vous ni d'eUe.
Je suis pauvre, et toujours t'indigonce est un tort
Le &iMo doit céder devant ta loi du fort.

SAMSNANAKA,apr~s avoir comntt~ )M eoMeUtms.

De notre tribunal !'avis est unanime;f
Lorsqae !ecriminet est trahi par son crime
Il se tait, la tumieroonun briUe. âne sort
De la nuit. et cet honune a mêntÉ la mort.
Ditesau Tchanda!aquen)~haute justice
A condamnetêt homme.

TCaAMCBATA.

,>
Oh!qn'eMes'accomp!isse,

ToloNtê des dieux Grâces à !eUr honte,
Mon exempte et ma mortservent t'humanite.A"

M&MAVtA, ~fee exatMon.

Que béni soitte Dieu de Lahore aux cinq ueuves 1

Le Dieuqui nousdonna !e bûcher ou les veuves
Meurentavect'epoux, e~, quandia nammèa lui,
VeM les jardinsdu cie! s'e!event avec iui

SAMSTHANAKAt auhMrreMquU'apprechc.

La tête de cet homme est & toi. Tu reçûtes!

M vrrA.
C'est un bourreau novice, i! moutro dos sorHp<'<<M.



SjUtSTBAtfAM.
EhMen)1

MMaANBAM.

l'ormeMez-moi,monprince, de sortu.

tEV)TA.

Quoi'ddj&toMmdticr te pousse au MpenttF'

&MNm~MA.'

Fais toK devoir; josNiston~Mitreetjet'pfdenne
D'obéir..t.yvtïA.

Exdcute un ordre qu'ott te donne.

S.mSMA!<AK..t.

0!~M,outantoftYaretoM6et'sMt<MÎ

'M"MHANOAM,m~
Oui, moncofpseM&Yotts,mâ!s thoB~meeat & moi.

Quect'NtUM-tu~1,

MTCHÂRCAtA.

'1/aventr.t' j.
.8AM8TH*!fAKA.

J<!ttoeonna!s{tersoj'me

~ce!)orn<
[.B/'rCttANDAH.C~U~M~U~n~



S)))* notre tonhe ouverte, et Nous fait entrevoir

Ou le mat ou te bien que nous aUbns avoir.

SAMSTHANAKA.

Selon toi, !a vertu, si nous l'avons suivie,
Que nous doHncMt-t-eUe ?q

M TCHANDALA.

Une meiHeurevic.

SAMSTHANAM.

Et !e vice, Toycns, que donne't-U? Poafsms.

LB TCaAt<OA(.A.

il Oome, après !a mort, i'c~t vit ou je suis.

M~HANAKA.

Crois-tu 4oaeqHe!esdie<M,créature a~Hie,
8'intëresfientatoi?. qaeUe étrange ioMeTl'

Ï.E TCHANOALA.

je suis hoamtedu peupte, et le plus vilLes dieux
Doivent avoir pourtant sur moi jeM !es ~cux
Et parM <!ans taon coeor; c'est !eur voix qui m'arrête,
Quan<H)jt vôtre demaadmme si BoHe tête!

6AMSTBANAKA.

Mst-ce Ha )f6vc?.t. Voyez ce que nons subissons!l,
Un parcH homme, ici, nous detme des leçons!1
î.etitM'Mde~strenverse. Roschoass inconnues
Réfutent, Je sci'pcnt va voter dans )os nues,
Kt rnigtc va ramper. Qu'ttttHtttro vienne ici
~our accoM'ptir son csuvre et chasser cetui-'ci.



SCÈNE IV.

LES MÊMES, SARVILAKA.

SARVtLAKA.

Voici rantre!
(Au TebantMa.)

C'est bien.Va-t'en!
j

SAMSTHAttAKA.

Qneiestcethommo?

mvn'A.
Je leconnaisbeaucoup.

SAMSTHANAKA.

D'o&Tient.U?

M MM.
Il se nomme

Sarvilf&a. coNna pour !)0!)n6tevolenr.

8ARVUAKA.

Tï~s-Men Voas m'e6t!m;.z & ma jaate valeur

Qae des d!eax immortels la bonté soit bënie.
Je me tioave ce soir en onne compagnie 1

SAHSTBAN.~A.

Ifa connais !a faveur que je veux réserver
~Aton tn~rite?9



SARVtt.AKA.

Bien! mon prince. m'elever
De voleur & bourreau. paria faveur royale:
C'estmonter d'un degré t'ëcheue sociale!

SAM8THANAKA.

Le tribunat auguste & prononcé t'arrÊt
Es-tuprêt à frapper le coupable?1

SARVU.AK&.

Oni, tout prêt.

SAMSTBANAEA..

Le voi!&.

SARVU.AKA.

Celui-ci?1

SAMSTHANAKA.

Sa tête t'est Hvrëe.

SABim~SA.

Ohpar le Dieu qui tient une lance dorée,

C'est&ux. Je connais bien le doublé crime aussi:

Et d'abord te voleur ce n'est pas celui-ci.

tB YtT&.

SoBaom!g

SARYtLAKA.

Puisqu'il le faut dire à vos seigneuries,

C'est moi je suis toujours Mand de pierreries;

Je suis donc le voleur. t'assassin n'est pas moi,



Mes seigneurs, t'assassin est un parent du M)

C'est le prince royal.

8AMSTHANAKA.

Infamie!on outrage
La majesté du trône t

SABVtt-AKA.

Oh j'ai plus de courage
Qu'un courtisan et puis je prouve regardez
Cette bourse du prince.

SAMSTBANAKA.

Oui,wMe.

SAMttAKA.
Attendez!1

Vous !'M-je ansst voM, ce poignard, dont la !amo
Etait teinte de sang sur le corps de la femme t

SAMMHANAKA.

Vo!e comme la course, infâme accusateur!
J'en atteste les dieux, c'est un vU imposteur!

SARVtt-AKA.

N'attestez pas les dieux de !a céleste voûte.
Us font luire souvent un rayon sur le doute.



SCÈNE V.

LESMÈMfES, VASANTAZENA,
voilée, tes eheWttxépars, et se soutenant à peine.

8AMSTHANAKA.

Que nousveut cettefemme? Oh femme, reponds-nons.
Un spectre 1

VASANTAZBttA, genoux dieMmt Teharottdata.

Laisse-moime mettreà tes genoux.
Femme indigne, pourmoi ta preciense vie,
Sur d'inStmes soupçons, allait être ravie

TCNAMCB&TA.

Vous! VasmtaMM~

VASANTAZEttA.

Pareit an awc des fleurs,
Qui nous rendent la vie outalment les douleurs,
L'amour est dans notre âme une magique essence
Qui toujours nous soutient par sa toute-puissance,

Et dans un corps éteint rallume !e flambeau
Quand notremain g!acceeffleure le tombeau.

TCHAMODATA. °

Vous à mes pieds! oh! non, relevez-vous,.madame

C'est vous qui dans mon corps ressuscita: mon âme;
C'est vous qui m'arrachezà la tombe, et jo vois

Toutrenaître et fleurirau son de votre voix.



Votre apparition déjà les épouvante
Ici votre assassinvous retrouve vivante,
Et moi, dansmon bonheur, je doute de mes yeux.
Et Vasantazenadescend pour moi des cieux.

SMtSTHANAKÂ,t pMt.

0 prodige1. 0 terreur). a t& mort échappée

(Caut.~j
Cette femmenous ment, seigneurs.

VASANMZENA.

Tu m'as frappée
Commeun tâche, ce soir, sous i'arhre du chemin.
Comme un tache;un poignardte fait tremblerla main!
Tu n'as pas même au coeur le courage du crime.
Ce royal assassin redoute M victime 1

Quand mon sang a jailli,mes yem se sont fermés;
C'est alors que les dieux, par vous tous Maspbémés,
Au moment où ear moi sonnait la dernière heure,
M'ont arrêtée au Huil de la sombre demeure.
Et m'ont fait vivre avec le restede mon sang
Pour dévoiler le crime et sauver l'innocent.

(MoBtfMt~tftNth.)
Puis, gr* e a h vertu des plantessalutaires
Que t'tttd~ <ait mûrir et couvre de mystères,
Cet homme a su {ermernmMcssure, et sa main
A ma vie expirante ajoute un lendemain.

SmMBANAKt,aux coM<?nteM.

Le voleur, 1a chanteuse, et t'hommequi mend!e..t
tts ont bien arrangé, tous trois, t<af comédie;



!ts se servent des dieux pour insulter les rois,
Pour nier la justice. ils périront tous trois!

SARYtLMA,mettant la m<un jur Mpaute du prince.
Ec0!f

SAM8THANAKA.i
A moi, seigneurs!

()LeaeonMt)tt)t s'Octgnentet d)tpart)Mentpeu & peu.)

SAtVHAKA.

Les courtisans en tbute

Msertent le palais, quand le prince s'ëcroute.
Ta ne sais pas cela. Tu n'as donc rien appris?

(Montrantle VKt.)
Et même ce!ai-i& de quel (Bit de mépris
Il te regarde. Vois; eh bien! cela t'étonne ?f
Chacun cherehe un abri lorsque la <bndre tonne.
Ecoute, tu m'as fait, dans un nobte dessein,
Venir daas ce palais poac punir Fassassin,
Et je vais t'obëir. Meurs donc, et rends ton Ame

Si tu t'as
(!t tire son po~Mrd.)

SAMSMANAKA, 4 Vasmtmena.

Par pitié, secourez-moi, madame!

SAMHJtKA, te MhbMnt.

La !o! des hommes veutdu sang.

TCHAMUDATA,s'interposant.

La bides dieux
Parle avec des accents miséricordieux.

Pardon aarepentH'!



,SABV)LAKA.

Faut-il !e hisser vivre?
r

TCHAROODATA.

Oui

SARVtt.AKA.

Bien! Au repentir, mon prince, je vousJivre;
tB jette Ma poi~aafd.~

Nous avonsdans !â vie un c<M(S très-hideux,
Vous et moi faisons-nous derviches tous tes deux.
Je sais au pied dos monts une grotte creusée
Avec art, et par reaa de tendus arrosée;
C'est !& notre tnaison:Brahma!&8tb&tir
Pour y ïoger te crime. après !e repentir.

tJNOFMCtBH, entrant, a Tcharoadatat

Seigneur, !e roi vous rend vos titres; il espère
Que vous !eservire!!commeantreMssonpt!ro.
Et vous, prince, !e rM vous appetto & t'instant
Rendez-vous au pa!ais, ou sa justice attend.

(SamMtt.MattaN'ft.)

MABHAY)A.4YaMmtMen!t.

Donnez-moivotre main. y

VASANTAZENA.

Vous iMOndez mon dmc
Dobonheurtl



MACHAVtA.

Vous serez ma sœur.

VASANTAZENA, tcndmt en tanuM.

Oh! dieux,madame!
TCNAM!!DATA,debout sur t'estrado.

A ses conseilsle roi m'appellej'obéis.
On ne doit pas servir les rois, mais son pays.
Mon devoir est trace; toujours !o ciel seconda
Le puissant qui s'oublie et pense à tout te monde;
Et je prottterai du titre qu'on me rend
Pour taire heureux le peuple, et notre pays grand.
Que Men donne !es grains à l'épi des rm&res,
Les fraits anxchamps, lelait aux vaches nourricières
Que le, ~appauvri, voilant sa nnditë,
Se réveille partout dans la Mcondita;
Que les célestes eaux, les nocturnes rosées
Fassent~envoirla vie aux plainesépuisées

Que le parfum des fleurs, sur les aites des vents,
HempMsso de aitd tous tes êtres vivants:
Et nous, chefs de t'Etat, nous, si Dieu les écoute,
Ces voeux qui sont montés a retemoMe voûte,
Nous donneronsà tous des biens plus précieux
La justice et la paix, ces deux n!tes des cieax.





NOTE





J~OTE.

.?''
!)M critiques bteaveOtants ont répondu ~}a aM ob<er-

Mtions de qaetqoea personnestoachant tetttM d)! Chaffot

d'~it~Bt,qui doaBe son nom & la pi~ee,etdontt)n'est <)UM-
Uenquedan~ une sc4ne. M est tMt qae eette scène detenotne(e

)teYeaen)etit<te)t)MafH6ane,eteett«tMqneteaM<tutrestent
danatamaisondeTcharmtttta, et que ta femme, frappée<t

raete Mitant, MmMe en avoir été dépouillée pM t'tKMje.
Da reste,daM te théâtre tndien, eomoMdtnS te T~<4<re

eqmpmf, c'est soNvent te <t<!aM to ptM tn~nM<atqai
dmtnete&M&ta~ce.

On a MptieeMaoiMtettrequelquesejtpresato~s teatts mo-
dernM en appereaee, teUesqae t atesab vol B,d%ns ta

beuete de Sa~tMM.Cette phraseMt <MtMet<edans )'or!g!na),
atMt q<te tes des, tes bMqttters et mille autres d~atts.

On a aussi répondu pour les aoteaM M reproche fon(M

eor t'ameatMneapar t'tonnete Tthareadatapoor one conr. `'

ttsme, MM faut pts oubMerqu~H s'a~tt des ma<ta«~ )!tx)e
et ces femmes sont mtMment comtderetsqe*('n Noi~pet

CepeadantYsMtMeBt <t'cMpM M~ardee eeatnteMgtdc~
s

M<n<))M<a, femme d'anfttete fuper!e~ri:i. Ï<a est t'etet dM

mot que dtt réponseau uefnteracte, toMqne, teoeh~e ~icson

dewMmeat,ettet'~teye a et)oent'eppe)ants<enr. ï)<ny)'or)-
e)na!,Mh)8i8nMeqo'ei)ede~endra)tMcende6p6ust.M.Mea-
~M a comporefort justement M double amour AceM que
<~tha<tp<M<!<t<H*SteUa,menqo'M s'e~se t4(tepeMOt<.



M);ejt modernes. M. Mreut a eïpHqnê <vec bMaCMp de
sens, dans )e CMtMt«t<o<tHe<,le fait d'HM ptece de cette
Bttare composée par un M), en presojjMat Sondrajkt cetnme
un pr<B~,tfaaedynMt)equtaaMitfen~erse ta p~eeden<e

avee Mde du parti popnhfM
Lea Mta gënëmmdt! drame aent htstortqaea. On pent

surtouty <~mMd<Mravec étonnementune donn&pour ainsi
dtre<!a)H)t(et~tM;qa<a Mt qu'en er~qoe t compara Teha-
ro<Ma« ao Ch~VastntMMa<!<ModeMne et SerWht<
au bon larron.Le toaddMamet en en effet beMeeop de Mp.
pprt avec te thrMMismeprimitif, dont ii fat t'imeee dans
t'Ïnde.–AoKsie, la MmpMaiMn cet peat-être un peuhaute,
NpBSBet'Mt!M!!pMfatte;BOMlactMBe.

ï.~ royal auteur du <7Ae~ot<f.CM/%nttMm~e ttoff prea'
jtentt'njjrt trente atMea ee wre t'~ft jHtM~e de
~BoMeM~ .t!

~rot&&!<t,tMeMnthe<<')tKt!MaM:~t<)q<<M&?!«?<.

'~ntMttda~ait BttmmepMMt) <M<s eoitnme M perhc.
tton t~tte ~amMie toujours u~adttetre,%n & ~ecta qa'M
payttMN<t!t)M&raunM~emta[eptrt'e~M~
deraiNom~.

CetM ~))Mt<t)t<t)))«t tfoaM ~ttBrm~efM M« pMMEe da MCtttit Je
WimamfeBtt<«t!ttt)<~<<o<& ~t~ct<'(terne '),<tu!c6Mh)t<qu'M

a t)[ht3 tint mctde Mb iMM~M ~t«t)iM, c'ttt-it-dim de b ~mUM
eh«e ~pmptt. ~)ea lui, t'Mafff'eat «u'*)t MMMia< io mi p)'<e<-

deXt ttXttNit )b)f~ JXne ttpHMttedjrotttie ~e t)n))t*et-fa roio ~'ft'«<.
dotH & ~etfief *? Mt «mt~et-Chtht.CetM O~Mte~c-
certte Xfi'efo~jx~mt i~NiMth-tabt)<)i,)<tttt<HMt~tOrit~Mut~bpM-J~~tt~

~~Utt~t~tiMMXMMYmT'MM MNHMMt
M,~uM'SmCnm'&'A''eutti)M.
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